LES AMERICAN ä 


TR A” GEDIE 
de M. DE VOLTAIRE, 


Kepreſenree A Pari pour la premiere fois 
le 27 Janvier 1736. wh 


fires eft d'un mortel , pardonner eſt divin, , 
Duren, trad. de Pope, 


Le prix eſt de trente ſols, 


A PARES, 


chez EAN-BAPTISTE- CLAUDE 1 
pres les Auguſtins „à la deſcente du Pont-Neuf, 
A S. Jean dans le Deſert. 
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M. DCC. XXXVI. 
AVEC PRIVILEGE DU ROY. 


{ 


. 
On trouve chex le mme Libraire une 
nouvelle edition de la Mort de Ceſar, bien 
plus ample que la precedente, a laquelle on a 
joint deux Lettres & un Avertißement. 
Et tous les autres Ouvrages du mime 
o 55 


Pa 6 Vets 10. 
pourri6s-yous offrir , corriges , pourries-yous vous offiic 


ta premiere vertu? corrigès, la premiere vertu? 
Page 27 Vers 5 7 


L'horreur de ma patrie. corriges , Horreut de ma pattie! 


{FP 


Page 10 Vets 3. 
Ainſi que le Potoſe, corriges, Le Perou, le Potoſe, 
Page 24 Vers 12. 


Ont pũ de leur abord, corriges , Pouvoient à leur abord. 
Page 34 Vers 1. | 
offences, corriges , offenſes , 

Page 41 vers 6. oo 

me conſerve, corriges , me conſerya 

Page 46 Vers 2. 


Page 48 Vers 6. N 
de ton trẽpas, corriges, de ſon trepas 
Page 78 Vers 1. 1 

tant de yertus ! corriges , tant de vertu! 
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PERSONNAGES. 


; D. GU $ MA N, Couverneur du 
Perou. 


D. AL v A RES, Pere de Don Gul. 
man, ancien Gouverneur. 


Z AMORE, Souyerain d' une a 
du Potoſi. | 


M O N T E 2 *. Souverain 4 une ee 


partie. 21 80 
A EZIRE, Fille de Montere, 
'(EMIRE, | 
| Suivante, 4 Alzire. 
CEPHANE, 


OFFICIERS Eſpagnols 


. AMERICAINS, 


La Scene eſt dans la Ville de Los Reyes, 
autrement Lima. 


PRIVILEGE DURO Youu. 
OUIS rar IA GRACE DR DIZU, Roy DB FRANCE ET DB 
NAVARRE, à nos amez feaux Conſeillers, les Gens tenans nos 
Cours de Parlement, Maitres des Requetes ordinaires de notre 
Hotel , Grand-Conſeil, Prevor de Paris, Baillifs, Senechaux, leurs 
Lieutenans Civils, & autres nos Juſticiers qu'il appartiendra. 
SALUT: Notre bien ame IBAN BAPTISTEB BAU RHE, 
Libraire a Paris, nous ayant fait remontrer qu'il lui avoit Ete mis 
en main un Ouvrage qui a pour titre, Alxxe, on les Americains , 
Tragedie , par le Sieur de Voltaire; qu'il ſouhaiteroit faire impri- 
mer & donnert au Public. S'il nous plaiſoit lui accorder nos Let- 
tres de Privilege ſur ce neceſlaires ; offrant pour cet effet de le faire 
imprimer en bon papier & beaux Caracteres, ſuivant la feuille im- 
primee & attachee pour modele ſous le contreſcel des Preſentes. A 
ces cauſes, voulant traiter favorablement ledit Expoſant ; nous 
lui avons permis & permettons par ces Preſentes, de faire impri- 
mer ledit Ouvrage ci-defſus ſpecific , conjointement ou ſéparé- 
ment, & autant de fois que bon lui femblera ſur Papier & Carac- 
teres conforme à ladite feuille imprimee & attachee ſous notredir 
Contreſcel; & de le vendre, faire vendre & debiter par tout no- 
tre Royaume pendant le temps de fix annees cenſecurives, a comp- 
ter du jour de la datte deſdites Preſentes. Faiſons deffenſes à toutes 
ſortes de perſonnes de quelque qualité & condition qu'elles ſoient 
d'en introduire d'impreſſion etrangere dans aucun 1 5 de notre 
obẽiſſance; comme auſſi à tous Libraires, Imptimeurs & autres 
d'imprimer, faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter ni 
contrefaire ledit Ouvrage ci-deſſus ſpecife , en tout & en partie; 
ni d'en faire aucun extrait ſous quelques pretextes que ce ſoit, 
d'augmentation, correction, changement de titre; meme en 
feuilles ſeparèes ou autrement ſans la permiſſion expreſſe & par 
Ecrit dudit Expoſant, ou de ceux qui auront droit de lui; a peine de 
confiſcation des Exemplaires contrefaits, & de fix mille livres d' a- 
mande contre chacun des contrevenants; dont un tiers 4 Nous, 
un tiers à P H6tel-Dieu de Paris, “autre tiers audit Expoſant, & 


de tous depens dommages & interets : à la charge que les Preſentes 


ſeront enregiſtrèes tout au long ſur le Regiſtre de la Communaute 


desLibraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la datte d'i- 


celles; que Pimpreflion de cet Ouvrage ſera faite dans notre Royau- 
me & non ailleurs; & que Pimpetrant ſe conformera en tout aux 
Reglemens de la Librairie, & notamment 4 celui du dix Avril 


mil ſept cent vingt- cinq, & any de Pexpoſer en vente le Ma- 


nuſcrit ou imprime qui aura ſervi de copie a impreſſion dudit Li- 
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vre ſera remis dans le mme état od PApprobation y aura ꝭtè don- 
nde, es mains de notre tres-cher & féal Chevalier, Garde des 
Seaux de France, le Sieur Chauvelin; & qu'il en ſera enſuite re- 
mis deux exemplaires dans notre Bibliotheque N un dans 
celle de notre Chateau du Louvre, & un dans celle de notre tres- 
cher & feal Chevalier, Garde des Sgeaux de France, le Sieur 
Chauvelin. Le tout à peine de nullite des Preſentes ; du contenu 
deſquelles vous mandons & enjoignons ce faire joiiir Pexpoſant 
ou ſes ayans cauſe pleinement & paiſiblement, ſans ſouffrit qu'il 
leur ſoit fait aucun trouble ou empechement, Voulons que la co- 
pie deſd. Preſentes qui ſera imprimee tout au long au commence. 
ment ou à la fin dudit Livre, ſoit tenut pour dutment- ſignifiée, 
& qu' aux Copies collationees par bun de nos amez & feaux Con- 
ſeillers & Secretaires; foi ſoit ajoũtèe comme à l' original. Comb 
mandons au premier notre Huiſſier ou Sergent, de faire pour Vexe- 
cution dicelles tous Actes requis & ee dae „ fans demander & 
autre permiſſion, & nonobſtant clameur de Haro & Chartre Nor- 
mande, & Lettres à ce contraire. CAR TEL EST NOTRE PLAISIR, 
Donne 4 Paris le vingtieme jour du mois d' Avril, Pan de 
grace mil ſept cent ttente-ſix, & de notre Regne le vingt⸗ 
unicme. e _ 


PAR LE ROY EN SON CONSEIL. 
| Signs, SAINS O N. 


* 


| Regiftr# ſur le Regiſire IX. de la Chambre Royale & Sindicale des 
Tibraires ( Imprimeurs de Paris, No. 274. fol. 250. conformemeni 
aux anciens Reglemens, confirmes par celui du 28 Fevrier 1723. I Pa- 
75 le 20 Avril 1736. G. MARTIN Syndic. mat 5 
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Qua {oible non — va qu' un 
de ces Ouvrages' de Poelic, qui n ont qu'un 
tems; qui doivent leur mérite a la fayeut 
paſſagere du Public, & à T'illuſion du Theas 
tre, pour täter enſuite dans la foule & dans 
Vobſcutite' - 1 

Qu eſt-· ee en effet qu un Roman mis en 
action & en Vets, devant celle qui lit les 
ouvrages de Géomètrie avec la mème rapi- 
dit que les autres liſent les Romans; devant 
celle que n'a trouvẽ dans Locke, ce ſage Pre- 
cepteur du genre humain, que ſes proptes 
ſentimens & Phiſtoire de ſes penſces; enfin 
aux yeux d une perſonne, qui, ne pour les 
| emen 1 prefere | Ia Weary? n 


. „ _- — 


> — 


ADAM E, le. end Yo 

fiirettteht -teiptiis dcRrabl le, eſt eclui 
qui ne donne Lerclufon 3 I àücun des beaux 
arts. tis ſont tous la nourriture & le plaiſir 
de lame; y ena · t il dont on doive ſe priver? 
Heureux Leſprit que la Philofophie ne peut 
deèſſecher, & que les charmes des Belles Let- 
tres ne peuvent amollir; qui ſcait'ſe fortifier 
avec Lo be, S Celairer avec Clare & Newton, 

Cefevet ans la Lectiretle Cclren de ho Bel 
> sembellir par les charmes as inn 
& du Taſſe! . 

Tel eſt votre genie, MADAME; 77 "Flite | 
que je ne craigne point der le dire, g a6ique 
vous craignies de Pentendre. II faut que vo- 
tre exemple encourage les perſonnes de yotre 
Sexe & de votre Rang, à croire qu on Sems 
Kellie encore en perfectionnant ſa raiſon, 
WF Veſprir donne; des: races, 4 1), - 

Il acteun tems en France, & meme Lak 
tour VEurope, ou les hommes penſoient de- 
roger, & les femmes ſortir de leur ètat, en 
ofant s inſtruire. Les uns ne ſe croioient nes 
que pour la guerre, ou pour Loiſiyeté; & 
les autres, que pour la coqutterie. 

Le ridicule meme que Moliere & Del 
pieaux ont jetté ſur les Femmes ſcavantes, 
a;ſemble, dans un ſiécle poli, Juftißer les 
Prcjuges de la barbaric. 1325 

Mais Moliere, ce: Legiflateur dans la mo- 
rale & dans les bienſcances du monde, n 


= 


FNR 
pas aſſurẽment pretendu, en attaquant les 
Femmes ſcavantes, ſe moquer de la ſcience 
& de leſprit. Il nen a joiis que Vabus & 
YaffeQation 3. ainſi que, dans ſon Tartuffe, il 
a diffamè Ihipocriſie, & non pas la vertu. 
Si, au licu de faire une Satire contre, les 
Femmes, Lexact, le ſolide, le laborieux, 1e- 
legant Deſpreaux avoit conſultè les Femmes 
de la Cour les plus ſpirituelles, il edt ajoute 
a art & au mérite de ſes Ouvrages, ſi bien 
travaillés, des graces & des fleurs qui leur 
euſſent encore donné un nouveau charme. 
En vain, dans ſa Satire des Femmes, il a your 
lu couvrir de ridicule une Dame qui avqit 
 appris VAſtronomic ; il clit micus fait de 
Tapprendre lui-mEme. 3 

Leſprit philoſophique, qui en tous pals a 
toujours ſucceds a celui des Belles Lettres, 
fait tant de progres en France depuis qua 
rante ans dans tous les eſprits, exceptè dans 
ceux qui ſcront toujours Perplie, que ſi Boi. 
leau vivoit encare, lui qui Oſoit is mocquer 
dune femme de condition, parce qu elle 
voioit en ſecret Roberval & Sauveur, il ſeroit 
oblige de reſpecter & d imiter celles qui pro- 
 firent publiquement des lumieres des Mau- 
pertuis, des Reaumur, des Mairan, des Pu- 
fay, & des Cleraut; de tous ces veritables 
ſcavans, qui n ont pour objet qu une ſcience 
utile, & qui en la rendant agreable, la ren- 


dent inſenſiblement necellaire à notre Na- 
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E PIT: 
tion. Nous ſommes au tems? j'oſe le dire, 
ou il faut qu'un Potte ſoit Philoſophe, & ou 
une Femme peut Ietre hardiment. 

Dans le commencement du dernier ſi iecle, 
les Francois apprirent a arranger les mots. Le 
| fiecle des choſes eſt arrive. Telle qui liſoit au- 
trefois Montagne, IAſtree, & les Contes de 
la Reine de Navarre, Etoit une Scavante. Les 
Deshoullieres & les Daciers, illuſtres dans 

differens genres, ſont venues depuis. Mais vo- 
tre Sexc auroit encore tire plus de gloire de 
celles qui ont merite qu'on fit pour elles le 
Livre charmant des Mondes, & les' Dialo- 
gues ſur la lumiere du Marquis Algaroti, 
Ouvrage peut- etre comparable aux Mon- 
des. 5 
Il eſt vrai qu'une Femme qui abandonne- 
roit les devoirs de ſon Etat pour cultiver les 
ſciences, ſcroit condamnable, meme dans ſes 
ſucces. Mais, MADAME, le meme cſprit 
qui mene a la connoiſſance de la verite, eſt 
celui qui porte à remplir ſes devoirs. 

La Reine d' Angleterre, qui a ſervi de Mc- 
diatrice entre les deux plus grands 3 
ſiciens de Europe, Clarke & Leibnits, & 

qui pouvoit les juger, n'a pas neglige pour 
kt un moment les ſoins de Reine, de Fem- 
me & de Mere. | 

Chriſtine, qui abandonna le tröne pour les 
beaux Arts, fut une grande Reine, tant qu'el- 
le rẽgna. La petite- fille du grand Conde, dans 


EPITRE. 
laq nelle on voit revivre Veſprit de ſon Ayeul, 
n'a-t'elle pas ajoute une nouvelle confide- 
ration au ſang dont elle eſt ſortie? 
Vous, M ADAM E, dont on peut citer 
le nom apres celui des plus grands Princes, 
vous faites aux Lettres le mEeme honneur. 
Vous en cultives tous les genres. Elles ſont 
votre occupation dans Vage des plaiſirs. Vous 
faites plus; vous caches ce merite Etranger 
au monde, avec autant de ſoin que vous 
ayes acquis. Continues, MADAME, a 
cherir, a oſer cultiver les ſciences, quoique 
cette lumiere, long-tems renfermee dans 
vous-meme, ait eclate malgre vous. Ceux 
qui ont repandu en ſecret des bienfaits doi- 
vent · ils renoncer a cette vertu, quand elle 
eſt malgre eux devenuẽ publique ? ? 
Eh! pourquoi rougir de ſon mérite? 
Leſprit orne n'eſt qu'une beauté de plus. 
C'eſt un nouvel Empire. On ſouhaite aux 
Arts la protection des Souverains: celle de 
la beautè n'eſt- elle pas au- deſſus? 
Permettẽs- moi de dire encore qu'une des 
raiſons qui doivent faire eſtimer les femmes 
qui font uſage de leur eſprit, c'eſt que le 
gout ſeul les determine, Elles ne cherchent 
en cela qu'un nouveau plaiſir, & c'eſt en 
quoi elles ſont bien louables. 
Pour nous autres hommes, c'eſt ſouvent 
par vanite, quelquefois par interet, que 
nous conſumons notre vie dans la culture 
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des Arts. Nous en faiſons les inſtrumens de 
notre fortune; c'eſt une eſpece de profana- 
tion. Et je ſuis fachẽ qu Horace diſe de lui; 
— pena impulit audax ut verſus facerem. 
Lindigence eſt le Dieu qui minſpira des 
vers. La roüille de VEnvie, lartifice des in- 
trigues, le poiſon de la Calomnie, Laſſaſſinat 
de la Satire (ft j oſe m'exprimer ainſi) desho- 
norent parmi les hommes une profeſlion qui 
par elle-mEme a quelque choſe de divin. 

Pour moi, MADAME, qu'un penchant | 
invincible a determine aux Arts des mon en- 
fancc, je me ſuis dit de bonne heure ces paro- 
les, que je vous ai ſouvent repetces, de ce 
Conſul Romain qui fut le pere de la Patrie, 
de la liberts & de I'Eloquence. Studia * ade- 
leſtentiam alunt, Senectutem ablettant, ſe- 
cundas res ornant, adverſis perfug ium ac ſi- 
latium præbent; dilectant domi, non impedi 1 
unt forts, pe p noci ant nobiſcum, peregrinat- 
Fur, ruſticant ur. „ Les lettres forment laj jeu. 
neſſe, & ſont le charme de l'age avance, 
La proſperité en eſt plus brillante. Lad - 
verſitè en recoit des conſolations; & dans 
nos maiſons, dans celles des autres, dans les 
voyages, dans la ſolitude, en tous tems, en 
tous lieux, elles n la CN de notre 
8 
Je les ai toujours aimCces pour elles· meme 


mais A el MA e 1 e les culti 


12 Clokrati: 
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CAGES 


„‚ͤ - 7 oe . 
ve pour vous, & pour meriter, *&il eſt poſs 
ſible, de paſſer aupres de vous le reſte de 
ma vie, dans le ſein de la retraite, de la 
paix, peut-Etre de la verite, à qui vous ſa- 
crifies dans votre jeuneſſe les plaiſirs faux 
& enchanteurs du monde, pour joũir d'une 
amitiè pure & reſpectable, que vous prefe- 
res 4 ces commerces dangereux, du moins 
frivoles, qu'on honore ſi fauſſement du nom 
de ſociete ; enfin pour ètre a'portee de dite 
un jour avec Lucrece, ce Poëte Philoſophe 
dont les beautés & les erreurs vous ſont fi 
connues. „ 5 
Sed nil dulcius eſt, bene quam munita tenere, 
Edita doctrina ſapientum templa ſerena, 
Deſpicere unde queas alios, paſſimque videre 
Errare, atque viam palanteis quarere vite 
| Certare ingenio, contendere nobilitate, 
Notes atque dies niti preftante labore 
Ad ſummas emergere opes, rerumque potiri : 
O miſeras bbminum mentes ! O pectora caca! 
Heureux! qui retire dans le Temple des Sages, 
Voit en paix ſous ſes pieds ſe former les orages; 
Qui contemple de loin les mortels inſenſes, | 
De leur joug volontaire eſclaves empreſſẽs, 
Inquiets, incertains du chemin qu'il faut ſuivre; 
Sans penſer, ſans joüir, ignorant Part de vivre; 
Dans Pagitation conſumant leurs beaux jours; 
Pourſuivant la fortune & rampant dans les Cours. 
O vanitẽ de Phomme ! O foibleſſe! O miſere! - 


„ A * * ay 
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que je puis dire, Ceſt que je Vai compoſee® 


de la vertu. Pai eſſayẽ de peindre ce ſenti- 
deur dame qui fait le bien & qui pardon. 


des par les Sages de IAntiquits, & Epures 
dans notre Religion, ces vraies loix de la 


d<tre plus homme que Poëte. Vous ave 


öté bien des defauts a cet ouvrage, & vous 
cConnoiſſés ceux qui le defigurent encore. 


que mes autres Ecrits ! I ſeroit immortel, 


1 
| 
hn oy 
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EPIT R E. ” 


Je wajouterai rien A cette longue Epitre, 
eichene la Tragedie que j'ai Ihonneur de 
vous dedicr.. Comment en parler, MA. 
DAME, après avoir parle de vous? Tout & 


dans votre maiſon & ſous vos yeux. 14 
voulu la rendre moins indigne de vous, en 
y mettant de la nouveaute, de la verite & 
ment genéreux, cette humanits, cette gran- 


ne le mal, ces ſentimens tant een 


nature, toujours ſi mal ſuivies. Tai täche 


Puiſſe le Public, d' autant plus ſevere a la 
longue qu'il a d'abord éte plus indulgent, 
me pardonner, comme vous, mes fautes! 
Puiſſe au moins cet hommage, que Je 
vous rends, MADAME, perir moins vitc 


8 11 Eroit digne de celle a "qui je 1 adrelſe. 


. ſais avec un profond reſpedt, 
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PRELIMINAIRE. 


d' invention & d'une eſpece aſſeʒ neuve; 
de faire voir combien le veritable. eſprit de 
religion Pemporte ſur les vertus de la na- 
ture. 


La Religion d'un barbare conſiſte a 1 


à ſes Dieux le ſang de ſes ennemis. Un Chres 


tien mal inſtruit n'eſt ſouyent, gueres plus 


juſte. Etre fidele A quelques pratiques inu- 


tiles & infidele aux vrais devoirs de Phoms. 


me, faire certaines prieres & garder ſes vis 
ces; jeuner, mais hair, cabaler , perſecuter, 
voila fa Religion. Celle du Chrétien verita- 
ble eſt de regarder tous les hommes comme 
ſes freres, de leur faire 40 bien „& de 2 
pardonner le b Fs 

Tel eſt Guſman au moment de ſa mort 
tel e Alvares dans le cours de ſa vie; te 
Jai peint Henri IV. meme au len de ſes 
foibleſſes. 

On retrouvera dans preſque u tous mes Ecrit 


\ N a täché dans cette Tragedie, touts 
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preſſion; & c'eſt cela ſeul qui a Tang tiré 
mes Ouvrages de Pobſcurite ou leurs defauts 
-devoient lesenſevelir, - „ 
Voilà pourquoi la Henriade S'eſt ſoutenuæ 
malgrè les efforts de quelques Francais jaloux 
qui ne veulent pas abſolument que la France 
ait un Poëme <Epique. II y a toujours un petit 
nombre de Lecteurs , qui ne Laiffert point 
empoiſonner leur jugement du venin des ca: 
balles & des intrigues, qui n'aiment que le 
vrai, qui cherchent toũjours homme dans 
Auteur. Voila ceux devant qui Jai trouvé 
grace. C'eſt à ce ꝓetit nombre d hommes que 
Jadrefle les reflexions ſuivantes; Feſpere 
qu'ils les pardonneront a la neceffite où je fuis | 
ZT—FTZTJTTTT 4} 
Un Etranger Setonnoit un jour à Paris 
d une foule de libelles de toute eſpece, & d'un 
dechainemenr cruel par lequel un homme 
eroir opprime. II faut apparemment , dit-il, 
que cet homme ſoit d'une grande ambition, 
& qwil cherche > Selever 3 quelqu un dt 
ces poſtes qui irritent la cupiditè humaine & 
Tenvie, Non, lui répondit-on; c'eſt un Ci- 
l obſcur , retire , qui vit plus avec Vir 
gile & Locke, qu'avec ſes Comparriores & 


. 
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dont la figure neſt pas plus connue de quel- 
ques- uns de ſes. ennemis, que du Graveur 
qui a prètendu graver fon. Portrait, Oeſt 
Auteur de quelques Pieces qui vous ont fait 
verſer des larmes, de quelques Ouvrages 


dans leſquels, malgre leurs défauts, vous 


aimez cet eſprit d'humanitè, de juſtice , de 
libertè qui y regne. Ceux qui le calomnient, 
ce ſont des hommes pour la plüpart plus obſ- 
curs que lui, qui pr tendent lui diſputer un 
peu de fumèe, & qui le e 
ſa mort, uniquement à cauſe du plaiſir qu'il 
vous a donnè. * 
Cet Etranger ſe ſentit quelque indignation 
pour les perſècuteurs, & quelque bienveil- 
1 pour le perſecute, Bo 
Il eſt dur, il faut Lavouer; de ne point ob- 
tenir de ſes Contemporains & de ſes Compa- 
triotes, ce que Pon peut eſperer des Etrangers 
& de la poſterite. Il eſt bien cruel, bien hon- 
teux pour Peſprit humain, que la Littèratu- 
re ſoit infectèe de ces haines perſonnelles, de 
ces abales, de ces intrigues qui devroient 
etre le partage des eſclaves de la fortune. 


Que gagnent les Auteurs en ſe dechirant mu- 


tuellemenr ? Ils aviliſſent une profeſſion qu'il 
ne tient qu'a eux de rendre reſpectable. 
Faut. il que Part de penſer, le plus beau parta- 
ge des hommes, devienne une ſource de ris 
dicule ; & que les gens d'eſprit rendus ſouvene 

LETT: f 
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par leurs querelles le joiier des ſots, ſoient les 
— a Fon Public dont ils devroient etre | 
r Fn 
Virgile; Varius , Pollion, Horace, Tibulle, 
Etoient amis; les monumens de leur ami- 
tie ſubſiſtent, & apprendront a jamais aux 
hommes que les eſprits ſuperieurs doivent 
Stre unis. Si nous matteignons pas a Vexcel- 
lence de leur genie „ ne pouvons-nous au 
moins avoir leurs yertus? Ces hommes ſur 
qui univers ayoit les yeux, qui avoient 
a ſe diſputer Padmiration de PAſie , de VAfri- 
que, de l'Europe, S aimoient pourtant & vi- 
voient en freres: & nous qui ſommes renfer: 
mes ſur un f1 petit theatre , nous dont les 
noms à peine connus dans un coin du monde, 
paſſeront bien-tor comme nos modes, nous 
nous acharnons les uns contre les autres 
pour uneclair de reputation ,, qui hors de no- 
tre petit horiſon, ne frappe les yeux de per- 
ſonne. Nous ſommes dans un tems de di- 
Zette , nous avons peu, nous nous Parrachons. We 
Virgile & Horace ne ſe diſputoient rien par- 
ce qu'ils etoient dans Pabondance. _ 
On a imprime un Livre, de morbis Artif 
cum de la maladie des Artiſtes. La plus incu- 
rable eſt cette jalouſie & cette baſſeſſe. Mais 
ce qu'il y a de deshonorant c'eſt que Vinteret 
a ſouvent plus de part encore que Venvie à 
routes ces petites Brochures ſatiriques, dont 


— 


© 


—PRELIMINAIRE. 
nous ſommes inondes. * demandoit il n'y a 
as long- tems a un homme qui avoir fait je 
ne ſcai qu'elle mauvaiſe Brochure, contre ſon 
ami & Þn bienfaicteur, pourquoi il geroir 
emporte a cet exces d' ingratitude. I rèpondit 
froidement: Il faut que je vive. | 
De quelque ſource que partent ces outra- 
ges, il eſt ſur qu'un homme qui reſt atraque 
que dans fes ecrits ne doit jamais repondre aux 
Critiques; car fi elles {ont bonnes, il n'a autre 
choſe a faire qua ſe corriger; & ſi elles ſont 
mauvaiſes, elles meurent en naiſſant. Souve- 
nons- nous de la Fable du Bocalini. » Un voya- 
» geur , dit-il, etoit importune dans ſon che- 
min du bruir des Cigales, il garreta pour les 
»ptucr; il ren vint pas a bout, & ne fit que 
» Fecarter de ſon chemin. Il n'avoit qua 
» continuer pailiblement ſon voyage; les Ci- 
» gales ſeroient mortes d' elles mèmes au bout 
» de huit jours. 5 
Il faut toujours que l' Auteur s' oublie; mais 
Joit jamais s'oublier, ſe ipſum de- 


homme ne 


2 ſerere turpiſſimum eſt. On ſcait que ceux quĩ 


wont pas aſſez d eſprit pour attaquer nos Ou- 
vrages, calomnient nos perſonnes: quelque 
honteux qu'il ſoit de leur repondre il le ſe- 
roit quelquefois d'avantage de ne leur repon- 
dre pas. 8 os 
Il y a une de ces calomnies répetéèe dans 


vingt Libelles au ſujet de la belle edition An- 
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glaiſe de la Henriade. Il ne s'agit Ia que d'un 
vil interèt; ma conduite prouve aſſez combien 
5 ſuis au- deſſus de ces baſſeſſes. Je ne ſouil- 
erai point cet écrit d'un derail ſi aviliſſant: 
on trouvera chez Bauche Libraire, une re- 
onſe ſatisfaiſante. Mais il y a d'autres accu - 
8 que Phonneur oblige a repouſſer. 
On ma traite dans ces Libelles, d'hom- 
me ſans Religion; & une des belles preuves 


3 a porte c'eſt que dans Mdipe , Jocaſte 


dit ces vers. 


Les Pretres ne ſont point ce qu'un vain peuple 
penſe, 5 85 
Notre credulite fait toute leur ſcience. 


Ceux qui m'ont fait ce reproche , font 
auſſi raiſonnables pour le moins que ceux 
qui ont imprime que la Henriade dans 
pluſieurs endroits ſentoit bien ſon Semipela- 
gien. = 

On renouvelle ſouvent cette accuſation 
cruelle d'irreligion, parce que c'eſt le der- 
nier refuge des calomniateurs. Comment 
leur repondre ? comment s'en conſoler, ſinon 
en ſe ſouvenant de la foule de ces grands hom- 
mes, qui depuis Socrate juſqu'à Deſcartes 
ont effuye ces calomnies atroces ? Je ne feral 
ici qu'une ſeule queſtion : Je demande qui 
ale plus de religion, ou le calomniateur qul 
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 _PRELIMINA FRE 
perſecute , ou le calomnie qui pardonne, _ 
Ces memes Libelles me traitent d homme 
envieux de la reputation d'autrui; je ne con- 
nois Venvie que par le mal qu'elle m'a voulu 
faire. Jai deffendu a mon eſprit d' etre ſatiri- 
que, & il eſt impoſſible a mon cœur d' etre 
W! EG | 3 
Jen appelle à Auteur de Radamiſte & 
d'Electre, dont les Ouvrages m' ont inſpire les 
premiers le déſir d' entrer quelque tems dans 
b meme carriere; ſes ſucces ne m' ont jamais 
coutè d'autres larmes que celles que Patten- 
driſſement m'arrachoit aux repreſentations de 
ſes pieces; il fait qu'il n'a fait naitre en moi 
que de Pemulation & de Pamitie, 
L'Auteur ingenieux & digne de beaucoup 
de conſideration qui vient de travailler ſur 
un ſujet à peu pres ſemblable a ma Trage- 
die , & qui s'eſt exerce a peindre ce contraſte 
des mœurs de Europe & de celles du nou- 
veau Monde, matiere ſi favorable a la Poe= 
ſie, enrichira peut- etre le Theatre de ſa Pié- 
ce nouvelle. II verra ſi je ſerai le dernier a lui 
aplaudir; & ſi un indigne amour propre fer- 
me mes yeux aux beautes d'un Ouvrage. 
Joſe dire avec confiance que je ſuis plus 
attachè aux beaux Arts qu'à mes Ecrits: ſen- 
ſible à Pexcès des mon enfance pour tout 
ce qui porte le caractere de genie, je regar- 
de un grand Poëte, un bon Muſicien, un bon 
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Peintre, un Sculteur habile ( vil a de la pro- 
bir) comme un homme que je dois cherit, 
comme un frere que les Arts m'oht don- 
ne; les jeunes gens qui voudront s' appliquer 
aux Lettres, trouvront en moi un ami, plu- 
ſieurs y ont trouve un pere. Voila mes ſen- 
timens; quiconque a vecu avec moi ſcait 
bien que je n' en ai point d'autres. 

Je me ſuis cru oblige de parler ainſi au 
Public ſur moi-mème une fois en ma vie. 
A Vegard de ma Tragedie , je ren dirai 
Ren Nester des Critiques eſt un vain amour 
propre; confondre la calomnie eſt un de 
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ACTE PREMIER. 
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SCE Ks PREMIERE. 
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D. ANTI 
ALVARE'S. 


U Conſeil de Madrid Lautorité re 
Pour ſucceſſeur enfin, me nomme un fils que 


* — 


— Jaime. Ws 
Faires regner le Prince, & le Dieu que Je lers = | 


Sur la riche moitié d'un nouvel Univers. 
Gouvexnes cettgę rive en malheurs trop fecondey 


auth, 


24 
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LE ALZIRE, 


+ Sl ok. 


tid ant. 


Qui pedal lay treſors & les crimes du e ER 
Je vous remets, mon fils, les honneurs ſouveraint 
Que la vicilleſſe arrache a mes debiles mains. 

Jai conſumè mon age au ſein de VAmerique ; | OE: 
Je montrai le premier * anx. Peuples * 
. apareil] inoüi pour ces mortels nouveaux, 
De nos chareaux ailes qui voloient ſur les eaux; ; 
Des mers de Magellan juſqu aux aſtres de Þ Ourſe 

** Enten, enen _Pinate: « ont e ma , 5 


PO 


M4 


En Chretiens vertueux Fes tous ces s Heros ! 85 
Mais qui peut arreter l'abus de la victojre: 

Leurs cruautés, mon fils, ont obſcurci leur oloire, 
Et Jai pleure longtems ſur ces triſtes vainqueurs, 
Que le Ciel fit ſi grands ſans les rendre meilleurs. 
* touche aux derniers pas de ma longue carriere; 
Et mes yeux ſans regret quitteront la lumiere , 
S'ils vous ont vu regir ſous d'<equirables Loix, 
L'Empire du Potoſe, & la Ville des Rois. 


4 nn 


Jai conquis avec vous ce fauvage Hemiſphere. 
Dans ces climars brülants, j ai vaincu ſous mon pete. 
Je dois de vous encore aprendre à gouverner , 


* Il eſt très- ais qu Alvarès ſe ſoit trouve 3 ces deux Expedition 
la Conqułte du Mexique- *fIng! eté commencee en 1 5 175 & ce 
du Perou en 1527. 

Rien weſt plus connu que les exploits & les s barbrie dr 
Ferdinand Cortez & des Pizare. | | . 
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"TRAGEDIE. 


Er receyoir yos loix plutor que d'en a donner 
= TAS, 7 


Non, non, 1 -antorits ne veut point de partage. | 
Conſume de travaux; / apeſanri par lage, 


Je ſuis las du poancles. c' eſt aſlez' fi ma voix, 

parle encor au Conſeil, & regle vos <xploltis? 

Croyës- moi, les Aa ains, , que Jai trop ſet connaitre, 
Meritent peu, mon fils, qu on veuille etre leur maitre_ 
| Je conſacre a mon Dieu, neglige trop longtems, 

De ma caducite les reſtes languifſans, 
Je ne veux qu'une grace: elle me ſera chere; 

Je attends comme ami, je la demande en pere. 
Mon fils, remettez- moi ces Eſclaves obſcurs, 
Aujourd' hui par votre ordre arret6s dans nos murs. 
Songes que ce grand jour doit ètre un jour propice, 
Marque par la clemence, & non _ la juſtice, 


dn th aan eh 


Gus MAN... 


Quand vous pries um fils, Seigneur, vous commandés: 
Mais daignes voir au moins ce que vous hazardes. 
D'une Ville naiſſante, encor mal affurte 

Au Peuple Amèricam nous defendons Ventree : 
| Emp&chons , croyez-moi, que ce Peuple orgueilleux 
Au fer qui Va dompte naccottume ſes yeux; 
Que mepriſant nos loix, & prompt à les enfraindre, 
Il noſe contempler des maitres qu i doit craindre. 

Il faut toljours qu il tremble, & n aptenne à nous voir, 


Qarmés de la vengeance ainſi que du pouvoir. 
AY -:: 
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i L'Americain farouche eſt un monſtre ſauvage, = 
Qui mord en fremiſſant le frein del eſclavage; 


Qui de ce Continent depeuplent les rivages? 


Et le nom de Europe, & le nom Catholique? 
| Ah! Dieu nous envoyoit, par un plus heureux choix, 


1 


Soumis au chatiment, fier dans impunite, ; 


De la main qui le flatte il ſe croit redoure. 
Tout pouvoir en un mot perit par Findulgence; 


Er la ſeverirs produit Vobeiſſance.. \ 

Je ſgai qu'aux Caſtillans il ſuffir de l honneur; 

Qu'a ſervir ſans murmure ils mettent leur nder: 
Muis le reſte du monde, eſclave de la crainte, 


A beſoin qu'on l'oprime, & ſert avec contrainte. 


Les Dieux meme * adorés dans ces climats affreux, 
S'ils ne ſont teints de ſang, n e point de vœux. 


AAA — 


Ah mon a Gl , que je hais ces rigueuts riranniques ! 15 
Les pouvés- vous aimer ces forfaits politiques, 
Vous Chrétien, vous choiſi pour regner deſormais 
Sur des Chreriens nouveaux, au nom d'un Dieu de paix 
Vos yeux ne ſont-ils pas . des ravages 


Des bords de Orient n'erois-je donc venu 
Dans un monde idolatre, a l Europe inconnu, 4 * 
Que pour voir abhorrer ſous ce brũlant Tropique/; 7 


* Au Mexique & au Perou on immoloit des hommes a ce qu'on 
apelloit la Divinitẽ; & ce qu'il y a de plus horrible, c'eſt que 
preſque tous les Peuples de la terre ont ere mr, de 5 
. par religion-. | 
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pour annoncer ſon nom, pour faire aimer ſes Loix ; 


Et nous, de ces climats deſtrückeurd implacables, 
Nous, & or & de fang toujours i nſatiables, 
Deſerteurs de ces Loix qu'il falloir M2 BiEy 

Nous egorgeons ce Peuple au lieu de le gagner. as 


Par nous tout eſt en ſang , par nous tout eſt en poudre , 


Et nous n'ayons du Ciel imitè que la foudre. 

Notre nom, je Pavoue , inſpire la terreur: 

Les Eſpagnols ſont craints; mais ils ſont en horreur, 
Fleaux du nouveau mans, , njuſtes , vains, avares, 
Nous ſeuls en ces climars , nous ſommes. * Barbares. 
LU Americain farouche, en fa fimplicite, 


Nous égale en courage, & nous paſſe en bonté. 


Helas ! ft comme vous il etoit ſanguinaire, 
S'il n'avoit des vertus, vous r'auries plus de pere. 


Aves-vous oubliè qu'ils m'ont ſauvè le jour: 


Aves-vous oublie , que pres de ce f{ejour 

Je me vis entoure par ce Peuple en furie, 

Rendu cruel enfin par notre barbarie 2? 

Deux des miens à mes yeux rerminerent leur ſort. 


| Jerois ſeul, ſans fecours , & j attendois la mort; 


Mais a mon nom, mon fils, je vis tomber leurs armes. 
Un jeune Americain, les yeux baignes de jarmes, 
Suivi de tous les ſiens embraſſa mes genoux: 

» Alvares , me dit-il, Alvares , e vous 2 * 

v Vives : votre vertu nous eſt trop neceſſaire a 


» On trouve un pareil trait dans. une Naben de la nouvelle 
Elpagne. - 
A u} 
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» \ Vives aux x malheureux ſerves longrems de pere. 
Qu un peuple de Tyrans, qui veut nous enchainer, 
» Par cet exemple un jour aprenne à pardonner. 

» Alles ; la grandeur d'ame eſt du moins le partage 


V Du Peuple inforrune qu' ils ont nomme ſauvage. | 


Eh bien, vous gemiſſez ! Je ſens.qu'a ce recir 
Votre cœur, malgre vous, s'&meut & s 'adoucit, 
L'humanite vous parle ink que votre pere. 

Ah! ſi la cruautèé vous étoit toũjours chere, 

De quel front aujourd hui pourriẽs- vous offrir 
Au vertueux objet qu'il vous faut attendrir , 

A la fille des Rois de ces triſtes contrees , 

Qua vos ſanglantes mains la fortune a livrees } 
Prerendes-yous, mon fils, cimenter ces liens 
Par le ſang repandu de ſes conciroyens ? 

Ou bien attendẽs- vous que ſes cris & ſes larmes; 
De vos leveres mains faſſent tomber les armes: 


GUSMA N, 


Eh bien, vous Fordonnes ; je briſe leurs liens, 
J y conſens. Mais longes qu'il faut qu'ils 8 Chre- 


_tiens 1, 


Ainſi le veut la Loi. Quitter Fidolatrie 


Eſt un titre en ces heux pour meriter la vie, 

A laReligion gagnons-les a ce prix. 

Commandons aux cœurs meme, & forgons les eſpris, 
De la neceflite le pouvoir invincible, 


Traine au pied des Autels un courage inflexible. 


5 T RAGE DIE. 


e veux que ces Mortels, eſclaves de ma Loi, 


Tremblent ſous un feul Dieu comme ſous un ſeul Roi. 


AL VAR es. 


Ecout6s- moi, mon fils. Plus que vous je defire 

Qu' ici la verite fonde un nouvel Empire; 

Que le Ciel & I' Eſpagne y foient fans ennemis: 
Mais les cœurs oprimes ne ſont jamais ſoumis. 

Fen ai gagne plus d'un, je nai force perſonne , 


Et le vrai Dieu, mon fils, eſt un Dieu qui pardonne. 


GUS MAN. 


Je me rends donc, Seigneur, & vous Faves voulu; 


Vous aves ſur un fls un pouvoir abſolu. 

Oüi, vous amoliriés le cœur le plus farouche; 

3 a vertu parle par votre bouche. 8 
Eh bien, puiſque le Ciel voulut vous accorder 

Ce don, cet heureux don de tout perſuader, 

C'eſt 45 vous que ;; attends le bonheur de ma vie. 
Alzire, contre moi par mes feux enhardie, 5 
Se donnant a regret , ne me rend point heureux. 
Je l'aime, je Pavoue , & plus que je ne veux; * 
Mais enfin j je ne puis meme en voulant lui plaire, 

De mon cœur trop altier, flechir le caractere; 

Et rampant ſous ſes loix, eſclave d'un coup d'œil, 
Par des ſoumiſſions 5 ſon orgueil. 

Je ne veux point ſur moi lui 0 ran dempire. 


Vous ſeul, vous pouves tout ſur le pere d 3 | 
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En un mot parles-lui pour la derniere fois. | 
Qu'il commande a ſa fille, & force enfin ſon choix: 
Daignes.... mais c' en eſt trop. * rougis que mon pere 
Pour Vinrerer d'un fils s abaiſſe a la priere. 


AL VAX E's, 


Cen eſt fait, j'ai parle, mon fils, & ſans rougir. 
Monteze a vu ſa fille, il Laura ſq) flechir. 

De ſa famille auguſte, en ces lieux priſonniere, 

Le Ciel a par mes ſoins conſole la miſere. 

Pour le vrai Dieu, Monteze a quitté ſes faux Dieux; 
Lui-meme de fa fille a deſillè les yeux, | 

De tout ce nouveau monde Alzire eſt le modele; 
Les Peuples incertains fixent leurs yeux fur elle; 
Son cœur aux Caſtillans va donner tous les cœurs. 
L'Amerique a genoux adoptera nos mœurs. | 
La foi doit y jetter ſes racines profondes : 

Votre hymen eſt le nœud qui joindra les deux mondes, 
Ces feroces humains qui deteſtent nos Loix, 
Voyant entre vos bras la fille de leurs Rois, 


Vont d'un eſprit moins fier, & d un ceur plus facile, 


Sous votre joug heureux baiſſer un front docile; 
Et je verrai, mon fils, grace à ces doux liens, 
Tous les cœurs deſormais Eſpagnols & Chretiens. 
Montexe vient ici, mon fils, alles m'attendre 
Aux Aurels , on fa fille avec lui va ſe rendre. 
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SCENE II. 
ALVARE'S, MONTEZE, 
ALVARES. 


E H bien votre Sageſſe, & votre autorité 
Ont d' Alzire en effet flechi la volonrte. - 

Mo N TE Zz E. 
Pere des malheureux, pardonne ſi ma fille, 
Dont Guſman dètruiſit Empire & la famille ; 
Semble Eprouver encor un reſte de terreur, 
Et dun pas chancelant marche vers ſon vainqueur. 
Les nœuds qui vont unir I Europe & ma patrie 
Ont revoltè ma fille en ces climats nourrie; 
Mais tous les prejuges s effacent a ta voĩx. 
Tes mœurs nous ont apris A rèvèrer tes loix, 
C'eſt par toi que le Ciel à nous s'eſt fair connaitre. 
Notre eſprir eclaire te doit ſon nouvel etre. ; 
Sous le fer Caſtillan ce monde eſt abattu; 
Il cede a la puiſſance, & nous a la vertu. 
De tes Concitoyens la rage impitoyable 
Auroit rendu, comme eux, leur Dieu mème haiſſable, 
Je dereſtai ce Dieu qu'annonga leur fureur, _ 
Je Faimai dans toi ſeul; il s'eſt peint dans ton cur > 
Voila ce qui te donne, & Monteze & ma fille. : 
Inſtruits Par tes vertus nous ſommes ta famille. 
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= _ALZIRE. 


Sers luy long cems de pere, * qu'à nos Etats. 

Je la donne à ton fils, je la mets dans ſes bras: 

Ainſi que le Potoſe, Alzire eſt fa conquere. 

Va dans ron Temple auguſte en ordonner la fete, 

V3; je croi voir des Cieux les peuples eternels 

Deſcendre de leur ſphere , & ſe joindre aux mortels. 

Je repons de ma fille; elle va reconnaitre 
Dans le fier Don Guſman, fon Epoux & ſon Maitre 


ALVARE S. 


Ah? puis qu enfin mes mains ont pu former ces nœuds, 
Cher Monteze ! au tombeau, je deſcends trop heureux. 
Toi qui nous dẽcouvris ces immenſes contrees, 

Rend du monde aujourd” hui les bornes &clairtes 5 
Dieu des Chrétiens! preſide A ces vœux ſolemnels, 
Les premiers qu' en ces lieux on forme a tes autels ! 
Deſcend, attire a toi FAmerique eronnee. - 

Adieu, je vais preſſer cet heureux himence : 

Adieu, je te devrai le bonheur de mon fils. 


SEN 
MONTE Z E fel. 

leu, deſtructeur des Dieux que javois trop ſer vis ; 

Protege de mes ans la fin dure & funeſte. 


Tout me fur enleve, ma fille ici me reſte : 
Daigne veiller ſur elle, & conduire ſon cœur. 


SCENE IV. 
MONTEZE, ALZ IRE. 
Mo NT EZ x. 


A fille, il en eſt tems, conſens à ton bonheur; 
Ou plurox, ſi ra foy , {i ton cœur me e b 
Par ta felicits fais le bonheur du monde. 
Protege les Vaincus, commande à nos Vainqueurs , 
Eteins entre leurs mains leurs foudres deſtructeurs. 
Remonte au rang des Rois du ſein de la miſete. 
Tu dois à ton Etat plier ton caractere. 
Prens un cœur tout nouveau, viens, obèis, ſuis- mot, 
Et renais Eſpagnole en renoncant a toi. 
Seche tes pleurs, Alzire, ils outragent ton pere. 


AL z I RX E. 


Tout mon ſang eſt à vous, mais ſi je vous ſuis chere 
Voyes mon deſeſpoir , & lifes dans mon cœur. 


MoNTEZE. 


Non, je ne veux plus voir ta honteuſe douleur. 
Jai regu ta parole, il faut qu'on Paccompliſſe. 


ALZIRE.. 


Vous m'ayes arrache cet affreux ſacrifice , 
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Mais quels tems, juſtes Cieux ! pour engager ma foi, 
Voici ce jour horrible ont tout perir pour moi, 

Old de ce fier Guſman le fer ofa derruire | 
Des Enfans du Soleil le redoutable Empire. 
Que ce jour eſt marque par des ſignes affreux ! 


MONTE Z E. 

Nous ſeuls rendons les jours heureux ou malheureur. 
Quitte un vain prejuge, l'ouvrage dg nos Pretres , 
* anos peuples groſſiers ont tranſu nis nos ancę tres. 


A1 1 


Au meme jour, helas ! le vengeur de I'Etat, 
Zamore mon eſpoir, perit dans le combat, 
Zamore mon Amant, choiſi pour votre gendre. 


| MonNnTEzZE. | 
7 ai donnè, comme toi, des larmes a ſa cendre. 
Les morts hs le rouge n'exigent point ta fol. 
Porte, porte aux Autels un cœur maitre de ſoi: 
| D'un amour inſenſe pour des cendres eteintes 
Commande a ta vertu d'ecarter les atteintes. 
Tu dois ton ame entiere a la loi des Chrétiens, 
Dieu t'ordonne. par moi de former ces hens, + 
II rapelle aux Autels, il regle ta conduite : 
Entend ſa voix. 
ATL Zz IRE. | 
Mon pere! ou m avs vous reduite ? 
Je ſcais ce queſt un pere , & quel eſt fon pouvoir. 


"LIT 4a 4 Zo cas 


TRAGEDI®E Ip 


* immoler, quand il parle, eſt mon premier | deyoir ; 
Et mon obè iſſance a paſle les limites | 
Qu'a ce de voir ſacrè la nature a pre ſerites. 

Mes yeux mont juſqu'i ici rien vu que par vos yeux. 
Mon cœur change par vous abandonna ſes Dieux. 
Je ne regrette point leurs grandeurs terraſſces, 
Devant ce Dieu nouveau comme nous abaiſſtes : _ 
Mais vous, qui m' aſſuriès, dans mes troubles cruels , 
Que la paix habitoit au pied de ſes Autels, 
Que ſa loi, ſa morale & conſolante & pure, 
De mes ess deſoles guèriroit la bleſſure, 


Vous trompies ma foibleſſe ! un trait T_—_— vain- 
queur ö 


Dans le ſein de ce Dieu vient dechirer mon cœur. 

Il y porte une image à jamais renaiſſante. 

Zamore vit encore au cœur de ſon Amante. 

Condamnes s'il le faut, ces juſtes ſentimens. 

Ce feu victorieux de la mort & du temps, 

Cet amour immortel ordonne par vous-meme 5 

Uniſſes votre fille au fier Tiran qui m'aime, 

Mon Pais le demande; il le faut, I obè is: | 

Mais trembles , en 5 ces nœuds mal affortis : BY 

Trembles, vous qui d'un Dieu , m'annoncès la ven- 

geance, : 

Vous qui me n Yaller en ſa preſence 

| Promettre, à cet Epoux qu on me donne aujourdhui; 3 
Un ceur qui brille encor ipods un autre que lui. 
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MONTE Zz R. 


Ah! que dis. tu, ma fille ! Epargne ma vicilleſſe. 
Au nom de la Nature, au nom de ma tendreſſe, 
Par nos deſtins affreux , que ta main peut changer, g 
Par ce cœur paternel que tu viens d'outrager, 
Ne rends point de mes ans la fin trop douloureuſe. 
Al je fait un ſeul pas, que pour te rendre heureuſe } 
Jouis de mes travaux ; mais crains d'empoiſonner 
Ce bonheur difficile, ont j ai ſeũ t amener. 

Ta carriere nouvelle, aujourd hui commencee , 

Par la main du de voir eſt a jamais tracee. 

Ce Monde en gemiſſant, te preſſe d'y courir. 

Il ra Tapui que toi, voudras- tu le trahir * 
Aprend a te dompter. 55 


AL z IR z. 


| 3 Faut-il aprendre A feindre? 
Quelle ſcience ! helas ! 
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sckNE v. 
GUS MAN ALZ IRE. 
GUSMAN. 
Fa Ai ſujet de me plane 


Que Lo Lon oppor encore A mes empreſſemens, 
L'offencante lenteur de ces retardemens. 


M s. ad 2 - . 
— ——— 


TRAGEDIE 


J. ai faſpenda n ma Joy prere ; a punir Faudace , 

De tous ces Ennemis , dont vous vouliés la grace. 
Ils ſont en liberté; mais j aurois a rougir, 

Si ce foible ſervice eur pit vous attendrir. 
Partendois encor moins de mon pouvelr ſupreme. 


S 


Je voulois vous devoir a ma flamme, à yous-meme , 
Et je ne penſois pas, dans mes vœux Gavkfalte 3 
* ma felicire vous coutàt des regrets. | 
1761-25 ALZIRE. | 
tas puiſſe foulemens la colere celeſte + 


Ne pas rendre ce jour à tous les deux funeſte 
Vous voyes quel effroy me trouble & me confond. 
ll parle dans mes yeux, il eſt peint ſur mon front. 
Tel eſt mon caraCtere , & jamais mon viſage 
N'a de mon cœur encor dementi le' langage. = 
Qui peut ſe deguiſer , pourroit trahir ſa foi. = 
Ceſt un art t de Europe; il n'eſt pas fait pour moi, 1 
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GUSMAN. 


: je vc vois votre franchiſe, & je ſcais que 2 
Vit dans votre memoire!, & vous eſt cher encore. 
Ce * Cacique obſtinè, vaincu dans les Combats, 
d'arme encor, contre moi de la nuit du erk pas. 
Vivant, je Lai dompté; mort, doit-il ètre a craindre ? 
Ceſles de m offenſer, & ceſſes de le rann; | 

* Le mot propre eſt Inca ; mais * Eſpagnols accoutumes, 74 


P Amerique Septentrionale , au titre de. Cacique , le donnerenr dẽa- 
bord à tous les Souverains du nouveau Monde. 


1 
p 


— 
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Votre devoir, mon nom, mon cœur en = fonk bleſſes; 
Et ce cœur elt jaloux des ak que vous s verſes. | 


1 110 « 


| ATZ IR E. 

Aiés moins de colere „& moins de jalouſie. 

Un Rival au tombeau delt cauſer peu d envie. 

Je Faimois , je Vavoiie , & tel fur mon devoit. 

De ce monde opprime Zamore.etoit Veſpoir ; 
Sa foy me fut promiſe , il ent-ponr moi des charmes, 
Il m'aima : Son trepas me coute encor des larmes. 
Vous, loin d' oſer ici condamner ma douleur, 

| Jages 7] ma conſtance , „& connaiſſes mon cœur, 
Et quittant avec moi cette fierté cruelle, 
Merités, Sil ſe peut, un cœur auſſi hdele, > 81 


* 


SI. 
| " GUSMAN, 1 

| dg On 8 je Tavoũe „& ſa n 

Etonne mon courage, & plair : a ma fierté. 
Allons , ne ſouffrons pas que cette humeur altiere 
Coute plus a dompter que I'Amerique entiere. 
La groſſiere Nature, en formant ſes appas, 
Lui laiſſe un cœur en & fait pour ces Climats. 
Le devoir flechira ſon courage rebelle. 
Ici tout m'eſt ſoumis, il ne xeſte plus quelle: 
Que l hymen en rriomphe , & qu'on ne diſe plus 


Qu un \ Vainqueur & qu'un Maitre eſſuia des refus. , 


Fin alu premier Acte. 85 4 
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8 CE N 1 
ZAMORE, AMERICAINS; 


a os > 


\ Mis,de qui Faudace, aux Mortels peu commune; 
Renait dans les dangers & croit dans Vinfortune, 
Illuſtres Compagnons de mon funeſte ſort! 


| Nobtiendrons-nous jamais la vengeance ou la mort ? 
Vivrons-nous ſans ſervir Alzire & la Patrie , 
Sans öter à Guſman fa dereſtable vie, 


Sans punir , ſans trouver cet inſolent vainqueur , 


Sans venger mon Pais qu'a perdu fa fureur 2 

Dieux impuiſſants, Dieux vains de nos vaſtes Contrèes, 
A des Dieux Ennemis vous les aves livrees , 

Er fix cens Eſpagnols ont derruit ſous leurs coups 
Mon Pais, & mon Throne , & vos Temples, & vous ** 
Vous n'aves plus d'Autels, & je nai plus d Empire. 
Nous avons tout perdu „je ſuis prive d'Alzire. | 
Fai porte mon courroux , ma honte & mes regrets , 
Dans les ſables mouvants, dans le fond des forèts, ; 
De la Zone brulante , & 40 milieu du Monde, N 
L'Aftre du jour a vil ma courſe vagabonde , 


Juſqu'a aux lieux ou ceſlant d 6clairer nos s Climats | 
| tk 


+ I] ramene Vannde , & revient ſur ſes pas. 
Enfin'votre amitie , vos ſoins, votre vaillance 
A mes vaſtes deſirs ont rendu eſperance ; 
Et j ai cru ſatisfaire, en cet affreux ſejour, _ 
Deux Vertus de mon cœur, la Vengeance & Pamour. 
Nous avons raſſemble des Mortels intrepides, 
Eternels ennemis de nos Maitres avides; _ 
Nous les avons laifſes dans ces forets errants , 
Pour obſerver ces murs biris par nos Tirans. 
Farrive , on nous ſaiſit; une foule inhumaine, 
Dans des gouffres profonds nous plonge & nous en- 
chaine. | „„ 
De ces lieux infernaux on nous laiſſe ſortir, 

Sans que de notre fort on nous daigne avertir. 
Amis où ſommes- nous ? ne pourra-t'on m'inſtruire 
Qui commande en ces lieux, quel eſt le ſort d'Alzire? 
Si Monteze eſt eſclave & voit encor le jour, 
S'il traine ſes malheurs en cette horrible Cour: 
Chers & triſtes amis du malheureux Zamore : 
Ne pouves-yous m'aprendre un deſtin que j'ignore? 


1 


UN AM ERICAIN. 


En des lieux differens comme toi mis aux fers, 
Conduits en ce Palais par des chemins divers, 
Etrangers, inconnus, chez ce Peuple farouche, 


* L'Aftronomie „la Geographie „la Geometrie &toient cultivees 
au Perou, On tragoit des Ligues fur des Colonnes pour marque! 
les Equinoxes & les Solſtices. | 


TRAGEDIE. 


Nous n'avons rien apris de tour ce qui te 2 | 
Cacique infortune , digne d'un ts wo ſort, 

Du moins, ſi nos Tirans ont reſolu ta mort, 

Tes amis? avec tol prets \ ceſſer de vivre, 


Sont dignes de t'aimer, & dignes de te ſaivre. 


Z AMORE, 
. 


Apres I honneur de yaincre, il n'eſt rien ſous les Cieuy 
De plus grand en effet qu'un trepas glorĩeux. 
Mais mourir dans! oprobte & dans ['i ignominie, 4. 
Mais laiſſer en mourant des fers a fa Patrie, 
Perir ſans ſe vanger , expirer par les mains 
De ces brigans d Thrope & de ces aſſaſſins , 
Qui de ſang enivres , de nos treſors avides © 
De ce monde afurgh deſplateurs perfides , 
Ont oſè me liyrer a des rourmens honreux, . 
Pour m'arracher des biens plus mepriſables qu'eux 3 
Entrainer au tombeau des afayens qu'on aime, 
| Laiſſer a ces Tirans la moitie de ſoi-mEme , | 
Abandonner Alzire à leur liche fureur, 
Cette mort eſt affreuſe, & fait fremir 4 horreur. 


A 8 , do mY 


—̃ — 


| SCENE II. 
ALVARE'S, ZAMORE.' Suite, 
ALVARYE S, 
8 oy. libres, vives. 


1 Z AMOR x. eit 


Ciel ! que viens- je d'entendre 2 | 


Quelle eſt cette vertu que je ne puis comprendre ! 
Quel Vieillard , ou quel Dieu vient ici m'etonner ! 
Tu parois Eſpagnol, & tu ſcais pardonner ! 

Es-tu Roi; cette Ville eſt-elle en ta puiſſance ? 


A L VAN E' s. 
Non; mais j'y puĩs au moins proteger Finnocence. 
; 2 AM 0 R E. 
Quel eſt donc ton deſtin, , Vieillard trop a 
8 AL VAR E s. 
TCelui de ſecourir les mortels malheureux. 
Z AMORE, 
Eh ! qui peut Cinſpirer cette auguſte clemence? 
A NI. 


Dieu A | ma Rebgion 5 & la reconnoiſſance. 


\ 


'TRAGEDIE. 


Z AMOR E, 


J 


Dieu, ta Religion ] quoi ces Tirans cruels, 

Monſtres deſalreres dans le ſang des Mortels, 

Qui depeuplent la terre, & dont la barbarie 

En vaſte ſolitude a change ma patrie, 

Dont Tinfame avarice eſt la ſupreme loi, 

Mon pere! ils ont donc pas le meme Dieu que toi? 


ALVARE'S. f 


Ils ont le meme Dieu, mon fils, mais ils Toutragent. 
Nes ſons la loi des Saints, dans le crime ils S'CNgagent. 
Ils ont tous abuſe de leur nouveau pouvoir. 

Tu connois leurs forfaits; mais connoi mon devoir. 
Le Soleil par deux fois a dun Tropique a Fautre 
Eclaire dans ſa marche & ce monde & le notre, 
Depuis que Fun des tiens, par un noble hooks « 
Maitre de mon deſtin , daigna ſauver mes jours. 

Mon coeur des ce moment partagea vos miferes.. 
Tous vos concitoyens ſont deyenus mes freres, 

Et je mourrois heureux ſi je pouvois trouver | 
Ce Heros inconnu qui m'a pũ conſerver. 


ZA NM OR E. 


A ſes traits, à fon age, a fa vertu ſupreme , 
_ C'eſt lui; n'en doutons point, c'eſt Alvarès kai-mme., 
8 parmi nous reconnaitre le bras, 


A qui le Ciel permit d' empècher ton 1 Lo 
Bj 


22 AEK E, 


ALVARE'S. 

Que me dir-il : Aproche. O Ciel! 6 Providence 
C'eſt lui, voila objet de ma reconnaiſſance. 
Mes yeux, mes triſtes yeux affoiblis par les ans, 
Helas ! aves-yous pũ le chercher fi longrems ? 

En Fembraſſant , 
Mon bienfaicteur! mon fils parle, que dois-je faire 2 
Daigne habiter ces lieux, & je t'y ſers de pere. 
La mort a reſpecte ces jours que je te doi, 
Pour me donner le tems de m'acquitrer vers toi. 


2. 


Mon pere, ah! ſi jamais ta Nation cruelle 
Avoit de tes vertus montre quelque etincelle , 
Croi moi, cet Univers aujourd'hui deſole , 

Au- devant de leur joug fans peine auroit yole. 
Mais autant que ton ame eſt bienfaiſante & pure, 

| Autant leur cruaure fait fremir la Nature, 
Et jaime mieux perir que de vivre avec eux. 
Tout ce que jᷣ oſe attendre, & tout ce que je veux, 
C'eſt de ſcavoir au moins ſi leur main ſanguinaire, 
Du malheureux Monteze a fini la miſere , 
Si le pere dAlzire.... helas | tu vois les pleurs, 

Qu un ſouvenir trop cher arrache a mes douleurs. 

AL * AR E' s. 


— * 


Ne cache point tes pleurs, celle de ren defendrs; : 


 TRAGEDEE. . 3d 
Ceſt de Thumanire la marque la plus tendre. 
Malheur aux cœurs ingrats & nes pour les forfairs 
Que les douleurs d autrui n ont attęndri jamais. 
Apren que ton ami, plein de gloire & d' années, 
Coule ici pres de moi ſes douces deſtinees. 


Z AMOR. 
Le verrai- je: LM 


A L V A R E S. 


. 


Oui, croi-moi ; puiſſe-r'il aujourdhui 
T'engagera penſer, a vivre comme lui. 
ZAMORE. 
Quoi Monteze.... dis-tu ? 
ALVARE'Ss. 
Je veux que de ſa bouche 
Tu ſois inſtruir ici de tout ce qui le touche, 
Du ſort qui nous unit; de ces heureux liens, 
Qui vont joindre mon peuple a tes concitoyens. 
Je vais dire à mon fils, dans Vexces de ma joie, 
Ce bonheur inoiii que le Ciel nous envoie. 
Je te quitte un moment, mais c'eſt pour te ſervir, 
Et pour ſerrer les nœuds qui vont tous nous unir. 


1 


iF 


NE. 


SCENE III. 
2 AMORE, AuERICAINS. 
Z AMORE. 

Es Cieux enfin ſur moi la bontè ſe declare = 

Je trouve un homme juſte en ce ſejour barbare, 
Alvares eſt un Dieu, qui parmi ces pervers 
Deſcend pour adoucir les mœurs de Univers. 
Ila, dit. il, un fils. Ce fils ſera mon frere. 
Qu'il ſoit digne, sil peut, d'un fi vertueux pere. 
O jour ! 0 doux eſpoir a mon cœur eperdu } 
Monreze ! apres trois ans, tu vas m'etre rendu 
Alzire, chere Alzire , © rol que j'ai ſervie, 
Toi pour qui j'ai tout fait, roi Lame de ma vie; 
Serois-tu dans ces lieux: helas me gardes- tu 
Cette fidelire , ta premiere vertu 
Un cœnur infortunè n'eſt point ſans defiance ...7 
Mais quel autre Vieillard à mes regards S*AVance ? 


— 
1 


* 


SBN TI 'YV. 
MONTEZE, Zz AMORE. AMERICAINS, 
Z AMOR E. 
C Her n ,eſt-ce toi que je tiens dans mes bras} 


Revoi ton cher Zamore , eEchape du trepas, 
Qui du ſein du rombeau ena. pour te defendre. 


Revol ton rendre ami ron allic , ton gendre. 


8 —— ESE — eh 5 | — 
e 

Alzire eſt- elle ici 2 parle, quel eſt ſon ſort? 

Ache ve de me rendre ou la vie ou la mort. 


MoNTEZ x. 


Cacique malheureux ! ſur le bruit de ta perte, 

Aux plus rendres regrets notre ame Etoit ouverte. 
Nous te redemandions à nos cruels deſtins, 8 
Autour d'un vain tombeau que t' ont dreſſè nos mains. 
Tu vis; puiſſe le Ciel te rendre un ſort tranquile ! 
Puiſſent tous nos malheurs finir dans cet azile ! 
Zamore ! ah! quel deſſein t'a conduit en ces lieux? 


Z AMOR xk. 


La ſoif de te vanger, toi, ta fille, & mes Dieux. 


Mo NT 2 . g 


Que dis-tu 2 | 


f Z AMORE. 
Souviens- toi du jour Epouvantable, 
On ce fier Eſpagnol , terrible, inyulnerable, 
| Renverſa, derruifir juſqu'en leurs fondemens 
Ces murs que du Soleil ont bari les enfans. * 
Guſman ètoit ſon nom. Le deſtin qui m'oprime 
Ne m'aprit rien de lui que ſon nom & ſon crime. 
Ce nom, mon cher Monteze, a mon cœur fi fatal, 


* Les Peruviens , qui avoient leurs fables comme les Peuples de 
notre Continent , croyoient que leur premier Inca qui batit Cuſco, 
ervit fils du Sdiey. © | : 
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Du eillage & tn meurtre 6toir l er f 11 

A ce nom de mes bras on m'arracha ta fille, 

Dans un vil eſclavage on traina ta 3 

On demolit ce temple & ces autels cheris, 

Ou nos Dieux m'attendoient pour me nommer ton filz; 
On me traina vers lui. Dirai-je a quel ſuplice, 

A quels maux me livra ſa barbare avarice, 
Pour m' arracher ces biens par lui defies, 

Idoles de ſon Peuple, & que je foule aux pieds 2 
Je fus laiſſè mourant au milieu des torrures. 
Le tems ne peur jamais affoiblir les injures. 

Je viens, apres trois ans , d'aſſembler des amis, | 
Dans leur commune haine avec nous affermis : 
Ils font dans nos forèts, & leur foule heroique 
Vient perir ſous ces murs Ou vanger I Amerique. 


MonT EZ 2. 


Je te "RI Mais belas | of vas cu t emporter ? 2 
Ne cherche point la mort qui vouloit t'eviter. 
Que peuvent tes amis & leurs armes fragiles, 
Des habirans des eaux depoiiilles inutiles, 
Ces marbres impuiſſans en ſabres faconnes , 

Ces Soldars preſque nuds & mal diſciplines , 
Contre ces fiers e ces Tirans de la terre. 
De fer erincelans, armes de leur tonnere, 
Qui s eElancent ſur nous, auſſi promts que les vents 
Sur des monſtres guerriers , pour eux obè iſſants? 

L' Univers a cede... cedons, mon. cher Zamore. | 


TRAGEDIE. 27 
Z AMORE, 
Moi flechir ! moi ramper, lorſque je visencore! 
Ah! Monteze, croi-moi ; ces foudres, ces eclairs, | 
Ce fer dont nos Tirans ſont armes & couverts, 
Ces rapides courſiers qui ſous eux font la guerre, 
Oar pũ de leur abord ẽpouvanter la Terre: 
Je les vois d'un œil fixe, & leur oſe inſulter. 
Pour les vaincre, il ſuffit de ne rien redouter. 

Leur nouveaute , qui ſeule a fait ce monde eſclave, 
Subjugue qui la craint , & cede a qui la brave. 
L'or, ce poiſon beillane qui nair dans nos climars , 
Aube ici Europe , & ne nous defend pas. 
Le fer manque anos mains: les Cieux, pour nous savares, 

Ont fait ce don funeſte à des mains plus barbares; 
Mais pour vanger enfin nos Peuples abatus, 


Le Ciel, au lieu de fer, nous donna des vertus. 
je combats pour Alzire, & je vaincrai pour elle. 


MoN TE 2 EK. 


Le Ciel eſt contre toi : calme un frivole Zzele. 
Les tems ſont. trop changes. 


ZAMORE. 
| Que peux: tu dire, helas 1 
Les tems ſont. ils changes , ſi ton ceurnePeſt pas: | 


Si ta fille eſt fidelle à ſes veux, à ſa gloire, 
Si Zamore eſt preſent encor a {a memonre ? 


2 
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28 


ALOVIEI, 


Tu derournes les yeux; tu pleures, tu gemis ! 
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MoNTEZz 2. 


Zamore infortune ! 


Annen. 


Ne ſuis- je plus ton fils? 
Nos Tirans ont fletri ron ame magnanime. 
Sur le bord de la tombe ils t ont apris le crime. 


Mo N TE Z E. 


Je ne ſuis point coupable, & tous ces conquerans, 
Ainſi que tu le crois, ne ſont point des Tirans. 
Il en eſt que le iel guida dans cet Empire, 
* Moins pour nous conquerir qu' afin de nous inſtruite; 
Qui nous ont aportè de nouvelles vertus, 
Des ſecrets immortels , & des arts inconnus , 
La ſcience de Phomme , un grand exemple a ſuivre; 
Enfin Fart d tre heureux, de penſer, & de vivre. 


5 „ As 


Que dis- tu! quelle horreur ta bouche oſe avoiier ? 
Alzire eſt leur eſclave; & tu peux les loer! 


On voit que Monteze, perſuadè comme il Peſt , ne fait point 
une lacheté en refuſant fa fille a Zamore : II doit trop aimer fa 
Religion & (a fille, pour la ceder a un Idolatre qui ne pourren 1 
defendre. | | | 


2 r S Sa 


TRAGEDIE. 


MONT BZ 1. 
Elle n'eſt point eſclave. 
Z AMOR x. 


Ah! Monteze, ah ! mon pere, 
Pardonne à mes malheurs , pardonne à ma colere | 
Songe qu'elle eſt a moi par des nœuds crernels. 
Oui, tu me Fas promiſe aux pieds des Immortels. 
Ils ont regu {a foi, ſon cœur n'eſt point parjure, - 


MONTE k. 
N'atteſte point ces Dieux enfans de Þ i 8. 


Ces fantdmes affreux, que je ne connais plus, 
Sous le Dieu que j adore ils ſont tous abatus. 


Z AMOR k. 


Quoi ꝛ ta Religion: quoi, la Loi de nos peres f 


Mon TEZ x. 


Jai connu ſon nëant, Fai quitte ſes chimeres; 
Puiſſe le Dieu des Dieux, dans ce monde i ignore, 
Manifeſter ſon Erre a ton cœur Eclaire , 

Puiſſe- tu mieux connaitre, 0! HO Zamorey 
Les vertus de! Europe, & le Dieu qu'elle adore ! 
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Z AMORE. 


Quelles vertus! Cruel! les Tirans de ces lieux 


1 — - — 


30 2 E ZA RAK, 
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T' ont fait n en tout, t ont * tes Dieux. 
Tu les a donc trahis, pour trahir ta promeſſe? 
Alzire a- t- elle encore imire ta foibleſle 2 


Garde toi... 


MONTEZ x. 


Va mon ceur ne ſe reproche rien. 
Je dois benir mon fort, & pleurer ſur le tien. 


Z AU OR R. 


Si tu trahis ta foi, tu dois pleurer ſans doute. 
Pren * des tourmens que ton crnne me coute cz. 
Pren pitiè de ce cœur enivrè tour à tour 
De zeile pour mes Dieux, de vangeance & d'amour. 
Je cherche ici Guſman , Jy vole very Alzire, 
Vien , conduis-moi vers elle, & qu'a ſes vieds j expire; 
Ne me derobe point le hes de la voir, 
Crain de porter Zamore au dernier deſeſpoir , 
Repren un ceur A. . ta vertu bannie... 


9 DSR 


SCENE ic Wu 


MONTEZE E ZAMORE. Suite. 
UN GARDE a Montexe. 


Eigneur on vous attend pour la ceremonie, 
Mox TE Z k. 


je vous ſuis, 


@ > 


TRA GE DIE. 


* 
— 


e 


Z AMORE. „ : 


Ah! cruel, je ne te quitre pas. 
Quelle eſt donc cette pompe , où s adreſſent tes pas 2 
Montezc. ... | 5 e 


MONTEZE. 
Adieu, croi-moi, fui de ce lieu funeſte. 


 ZAMORE. 


Dùt m'accabler ici la colere celeſte 
Je te ſuivrai. 


MON TEZ x. 


Pardonne a mes ſoins paternels,. 
Aux Gardes. 


Gardes empeches-les de me ſuivre aux autels. 

Ces Payens , eleves dans des loix errangeres , 
Pourroient de nos Chretiens profaner les myſteres x 
1] ne m'appartient pas de vous donner des loix , 
Mais Guſman vous ordonne & parle par ma voix. 


. 3 
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2 AMORE, AME RICAINS. 


| Z AN ORE. 
ts ai-je entendu, Gadbiiier O trahiſon! O rage! 
O comble des forfaits! lache & dernier outrage! 
Il ſerviroit Guſman 2 l'ai- je bien entendu ! 
Dans l' Univers entier n'eſt-il plus de vertu! 
Alzire, Alzire auſſi ſera- telle coupable? 


Aura: telle ſucce ce poiſon dereſtable 


Aporte parmi nous par ces perſecuteurs , 

Qui pourſuivent nos jours & corrompent nos meeurs} 
Guſman eſt donc ici 2 que reſoudre & que faire > 

| UN AN ERNI CAI N. 

Fo ſe ici te donner un conſeil ſalutaire. 

Celui qui t'a ſauvẽ, ce Vieillard vertueux, 
Bientôt avec ſon fils va paraitre a tes yeux. 

Aux portes de la Ville obtien qu'on nous conduile, 
Sortons , allons tenter notre illuſtre entrepriſe: ; 
Allons tour preparer contre nos Ennemis , 

Er ſur tout n'epargnons qu' Alvarès & ſon Fils. 
Fai yu de ces remparts Verrangere ſtructure , 


Get Art nouveau pour nous, vainqueur de la Ns 
es 


TRAGE DIE 


* 5 OY Roger — 
* 


Ces angles, ces foſſes, ces hardis boulevars a 
Ces Tonneres d'airain grondant ſur les remparts , 

Ces gieges de la guerre, -ou la mort ſe preſente , 
Tout eronants qu'ils ſont, n'onr rien qui m'epouyante; 
Helas ! nos Ciroyens enchaines en ces lieux, 
Servent à cimenter cet azile odieux ; 

Ils dreſſent d'une main dans les fers avilie; 
ce Siege de Vorgueil & de la tirannie. 


— 


Mais, croi- moi; dans inſtant qu'ils verront leurs yang 


geurs 3 
Leurs mains vont ſe lever ſar leurs perſccuteurs; ; 
Eux-meme ils derruiront cet éffroyable ouvrage , 
Inſtrument de leur honte & de leur, eſclayage : 
Nos Soldats , nos Amis, dans ces foſſés ſanglanrs 
Vont te faite un hin {ur leurs corps expirants. 
Partons , & revenons , ſur ces coupables reres ? 
Tourner ces traits de feu, ce fer & ces rempttes , 
Ce ſalpetre enflamme , quid'abord a nos yeux 
Parut un feu ſacre , lance des mains des Dieux. 
Connaiſſons , renverſons cette horrible puiſſance ; 
Que Porgneil trop long: tems fonda ſur Ii ignorance. 


Z AMO R EW 


Illuſtres malheureux ! que jaime a voir vos cœurs 
Embraſſer mes deſſeins, & ſentir mes fureurs! 
puiſſions- nous de Guſman punir la barbarie ! 
Que ſon ſang ſatisfaſſe au ſang de ma Patrie. 
G 


1 


A Z IRE 


8 


OY 
12 


Triſte Divinitè des mortels offences , 
Vangeance ! arme nos mains, Qu' il meure, & c'eſt aſſes, 
Qu il meure . . mais helas ! plus malheureux que bra- 


Nous parlons de punir & nous ſommes Eſclaves. 


De notre ſort affreux le joug * dere 
Alvarès diſparoir , Monteze nous trahit , 
Ce que jaime eſt peut-erre en des mains que j 'abhorre: | 
Je rai d'autre douceur que d'en douter encore. 

Mes amis, quels accens rempliſſent ce ſejour? 

Ces dambeaur allumes ont redoublè le jour! 
Jentens Pairain tonnant de ce peuple barbare : 
Quelle fete, ou quel crime, eſt-ce done qu'il prepare ? 
Voyons {1 de ces lieux on peut au moins ſortir; 

Si je puis vous ſauver, ou.&'il nous faut perir, 


Fin du ſecond Ade. 
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"TRAGEDIE. 


Tf Om 
A FEE EE 
SCENE IL 


AL Zz IRE fal. 


Anes de mon Amant ! j'ai donc trahi ma foi. 


moi. 

L'Ocean , qui s'tleve entre nos Hemiſpheres , 

A donc mis entre nous d'impuiſſantes barrieres, 

Je ſuis a lui! L'autel a donc regu nos vu, 

Et d6ja nos ſermens ſont ècrits dans les eus | 

O! Toi qui me pburſuis x Ombre chert & ſanglante, 

A mes ſens deſoles, Ombre à jamais preſenre , 

Cher Amant ft mes pleurs, mon trouble, mes res 
mords , | 

Peuvent percer rardinbe, & Te chez les Morts ; 

Si le pouvoir d'un Dieu Kalt ſur vivre à a cendre 

Cet eſprit d'un Heros . ce cœur fidele & rendre 5 

Cette ame qui m' aĩma juſqu'au dernier oupir, 

Pardonne A cet himen on j ai pit conſentir. 

Il falloit miimmoler aux volontès d'un Pere, 


Au bien de mes Sujets, dont je me ſens la Mere, - 
| e ij 
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C'en eſt fait, & Guſman regne a jamais ſur, | 


< 1 
74 ” 
* 
1 
* 
VY 
<A 
1 
= 
5 
1 
9 
11 
15 
If 
| 
"4 
f 
Ll 
1 
* 
1 
* 


=-— x nine 
— OP — — — = 


—— 


— Yo - 


— ——— — — 3 * 
$5 : ta # - 
IN - 


: K © — 
r 
. T ²˙ ! a ——4 
3 — 
I 


- — - ST * ä 
— a » * * 6 > r - 2 7 — 3 
0 * 8 2 . 1 1 . — EY 8 
n bf y 5 2 by — * 4 2 =_ * N N e — ä \ = — 2 —— ts — * 
by ＋ A - — a — oe . —— — r = 3 Gy n 2 — DRC —— IE l _— _ . 
— - * % os: — > — — — — — = a} SE - — iu — 2 — * ——— — he 4 — Ar DR 
OY — * p = 2 — — — . "> — A — — * —_ — x . 8 8 — —— - CC Bn ten oa wo Zo hg eZ > p — — — 
— - — Weg: 22 8 6 : 
* — — — — * 5 
papa ̃ ̃ —ůů rene — ys 2 II, es rene r — N 5 rr N * D - | rf 2 F 
- : 2 2. r 


* 22 
— — — 
— — 


by en 


* 
3 


— 
1 


—— = —_ > * x3 
. Dy" . 
. „* — 


1 ALZIRE, 


Au ſoin de ! Univers, helas ! ol tu nes Pe 
Zamore , laiſſe en paix mon ame dechiree 
Suivre l Mons deyoir oli les Cieux m' ont livrke: - 
Souffre un joug impoſe par la neceſſitè; 
Permets ces nœuds cruels, ils m'ont aſſes coute, 
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SCENE II. 
ALZIRE, EMIRE, 


Arz IR. 


H bien ! veut- on toujours ravir à ma préſence, 


Les Habitans des lieux fi chers a mon enfance z 
Ne puis-je voir enfin ces Captifs malheureux, 
Er gouter la dogceur de pleurer avec eux? 


Ah | plut6r de Guſman redoutes la furie, 
Craignes pour ces Caprifs,trembles pour la Patrie. 
On nous menace, on dit qu'a notre Nation 

Ce jour ſera le jour de Ja deſtruction. 

On deploye aujourdhui Ferendarr de la guerre, 
On allume ces feux enfermès ſous la terre; 

On aſſembloit déja le ſanglant Tribunal, 
Monteze eſt appelle dans ce Conſeil fatal, 


4: \ i 
A tant de malheureux, aux — 4 des vaincus, 
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411 


Ciel! qui m aves crampse , 
De quel tonne ment je demeure frappee ! 
Quoi ! preſque entre mes bras, & du pied de Vautel , 
Guſman contre les miens leve ſon bras cruel ! 
Quoi ? Pai fait le ſerment du malheur de ma vie 
Serment! qui pour jamais praves aſſujettie. 
Himen, cruel Himen |! ſous quel aſtre odieux! 
Mon pere a- c il forme tes redoutables nœuds. 
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SCENE III. 


AL Z IRE, EMIRE, CEPHANE. 
ei 


M Adame, un des Captifs, qui dans cette journee 
N'ont dil leur libertè qu à ce grand Himence , 
A vos pieds en ſecret demande à ſe jetter. | 


Az 
Ah! qu' avec aſſurance il peut ſe preſenter ! 
Sur lui, ſur ſes amis, mon ame eſt attendrie. 
[ls fone chers à mes yeux, f; aime en eux la Patrie. 


Mais quoi 2 faut il qu un ſeul demande a me parler! 
C1 * 


1 * 
r oo one meet beter ns, nb — . - 
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CIYRANE. 
Il a quelques ſecrers, qu'il veut vous reveler. 


C'eſt ce meme Guerrier , dont la main tutelaire 
De Gulman votre epoux Rea, dit on, le Pere. os 


EM IA. 


Il vous cherchoit, Madame „& Monteze en ces lieux 

Par des ordres ſecrets le abet a vos yeux. 

Dans un ſombre chagrin ſon ame enveloppëe, 
Sembloit d'un grand deſſein profondement frappte, 


CEPHANE. 
J On liſoit ſur ſon front le trouble & les douleurs. 
f 2 Il vous nommoit , Madame, & repandoir des pleurs: 
Et Von connoir aſſès par ſes plainres ſecrettes, 
Qu'il ignore, & le rang & Peclart oui vous eres. 


ALZIKE, 
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Quel Eclat, cher Emire, & ane! Llama rang ! 

Ce Heros „ , peut-erre eſt de mon ſang. 
De ma famille au moins il a vit la puiſſance; 

Sans doute de Zamore il avoit connaiſſance. 
Qui ſcait, fi de ſa perte il ne füt pas temoin ? 

Il vient pour m' en parler: ah ! quel funeſte ſoin. 


Sa voix x redoublera les rourmens que j 'endure > 
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Il va percer mon cœur & r ouvrir ma bleſſure, | 

Mais n'importe, qu'il vienne. Un mouvement confus 
S'empare malgre moi de mes ſens eperdus. 

Helas ! dans ce Palais arroſè de mes larmes, 

Je n'ai pas encor eu de moment fans allarmes. 
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SCENE IV. 
ALZ IRE, ZAMORE, EMIRE. 


Z AMOR. 


M Eſt- elle enfin renduè ? Eſt- ce elle que je yois : 
A1 2 1 R . 
Ciel i tels Etoienr ſes traits, ſa demarche,, fa voix. 


Elle tombe entre les mains de ſa confidente. 
Zamore .... Je ſuccombe; a peine je reſpire. 


Z AMORE. 
Reconnoi ton amant. 
ALZz IRE. 
Zamore aux pieds d Alzire! 
Eſt- ce une illuſion 2 
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Z AMORE. 


Non „je revis pour toi. 


Je reclame a tes pieds res Wee & ta foi. 


O moitié de moi-meme ! Idole de mon ame 
Toi, qu un amour fi tendre aſſuroit a ma flamme, 
Qu as tu fait dey 5 ſaints nœuds qui nous ont renchalnds; ) 


Arz 1A. 


O jours ! O doux momens d'horteur empoiſonnes 


Cher & fatal objet de douleur & de joie , 
Ah! Zamore, en quel tems faur-il que je te voie? 


Chaque mot dans mon cœur enfonce le poignatd. 


Z AMORE. 
Tu gemis & me vois. 
ALZIREF, 

Je vai revu trop tard. 
ZAMORE. 
Le bruit de mon trepas a di) remplir le monde. 
Pai rraine loin de toi ma courſe vagabonde . 
Depuis que ces Brigans, t arrachant 2 à mes bras, 
Wenleverent mes Dieux, mon trone & tes appas. 


Scais-ru que ce Guſman, ce deſtructeur ſauvage, 
Par des tourmens ſans nombre eprouva mon courage ? 


TRAGEDIE — 


Scais-tu que ton amant, à ton lit deſtinè, 

Chere Alzire aux bourreaux ſe vit Send 2 

Tu fremis. Tu reſſens le courroux qui m'enflamme, 
L'horreur de cette injure a paſſe dans ton ame. 

Un Dieu ſans doute , un Dieu, qui preſide à Lamour, 
Dans le ſein du trepas me conſerve le jour, | 
Tu as point demenri ce grand Dieu qui me guide; 
Tu nes point devenue Eſpagnole & perfide. 

On dit que ce Guſman reſpire dans ces lieux. 

Je venois rarracher a ce monſtre odieux. 

Tu m'aimes: vangeons-nous ; livre-moi ma vitime 


ATZ IRF. 


Oui. ru Solid te vanger , tu 1 punir le crime, 
Fiappe 
Z AMORE. 
Que me dis- tu? Quoi, tes vœux ! Quoi, ta foi ! 


A211 


Frappe, je ſuis indigne, & du jour, & de tol. 
Z AMORE. 

Ah Monteze ! ah! cruel, mon cœur n'a pũ te croire, 

A1 T1 1E. 


A-ril oſè t'apprendre une action fi noire ? 
Scais-ru pour quel ẽpoux j'ai pu rabandonner ? 


T ˖ 5 


Z AMORE. 
Non, mais parle aujourdhui ri rien ne peut m *tronner, 


ALZIAE. 


Eh bien, Voi donc Vabime of le ſort nous engage 1 
Voi le comble du crime, ainſi que de 1 outrage. 


z mon. 


Alzire ! 


ALZIRE. 
Ce Guſman ..... 
ZAMORE. 
Grand Dieu! 
AL z IRE, 


ton aſſaſſin, 
Vient en ce meme inſtant de recevoir ma main. 


2 


Mon Pere, Alvarès, ont trompe ma jeuneſſe. 
Ils ont à cet himen entraine ma foibleſſe. 
Ta criminelle amante, aux autels des Chrertiens, 
Vient, preſque ſous tes yeux, de former ces liens. 


2 TRAGEDTIE. 5 43 


7: ai tout quitte, mes e mon amant , ma Partie + 1 
Au nom de tous les trois, arrache moi la vie. 8 
Voila mon cœur, 1 vole au K e de res s coups. | 


24 M O E. EJ l 


Alzire, elt- il bien ll 2 Gulinan eft © ton Epoux ! ache] 


"I L 2 1 4 r. 3 
2112 5b 5 

Je pourrois t allkguer pour affoiblir mon crime; 
De mon pere ſur moi le pouvoir legitime F 
L'erreur où nous etions , mes Tegrets , mes combats g 
Les pleurs que j ai trois __ à ton trẽpas; 
Que des Chretiens vainqueurs Eſclave infortunce, 
La douleur de ta perte à leur Dieu m'a donnẽe, 
Que je taimai toujours, que mon cœur éperdu; 
A derefte tes Dieux qui t ont mal defendu : 
Mais je ne cherche point, je ne veux point d'excuſe. 
Il n'en eſt point pour moi, lorſque amour m' accuſe. 
Tu vis, il me ſuffit. Je t aĩ manque de foi; 
I mes jours affreux, qui ne ſont plus pour toi. 
Quoi! tu ne me vois point 4 un eil impitoyable: 


EA 


Non, fi je ſuis aim, non, tu nes point coupable, 
Puis-je encor me flater de regner dans ton Cur ? 


ALZ1RE. 


Quand Monteze , Alvarès, peut-Etre un Dieu vengeut; 
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Sure de ton tr6pas, ac cet Himen 4 . 
Enchainte à Guſman par des nœuds Eternels , 
Jadorois ra mémoire au pied de nos Autels. 

Nos Peuples , nos Tirans, tous ont {ct « que je vaime , - 

Je Tai dit à la Terre, au Ciel, a Guſman meme, 

Et dans Faffreux moment, Zamore , ou je te yois, 
| Je tele dis encor dl rer la demiere foi. 
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Pour la getniere ik Zamore t'auroit vue 2 
Tune ler6is' ravie auſſi-ror que ren due hs 
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SCENT Ws 
ALVARE'S, GUSMAN, z Au RE, 
ALZ IRE. ſue. 


ATLVARE's. a ſon Fils. 


U yois mon bienfaicteur, il eſt auprès & Alzire. 

4 4 Zamore. © ; | 
O toi! jeune Heros, toi par qui je reſpire , 
Vien, ajoũte a ma joye en cet auguſte jour. 
Vien avec mon cher fils partager mon amour. 


Z AMORE. 


Qu enten je? Lui, Guſman 2 lui, ton fils, ce barbare 


 ALzIRE. 


4 


Ciel! derourne les coups que ce moment prepare, | 
ALVARES. 
Dans quel eronnement . . . . 
ZAMORE. 


| Quoi ! le Ciel a permis 
Que ce vertueux pere eũt cer indigne fils? | 


ALZ IRE. 


1 r 4 8 
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FERC 


GUSMAN 4 Zamore, 


Eſclave , d'otl te vient cette aveugle furie ? 
Scais-ru bien qui je ſuis? 
Z AMOR F. 
| L'horreur de ma patrie. 
Parmi les malheureux que ton pouvoir a faits, 
Connois- tu bien Zamore? & vois- tu tes forfaits ? 


| | GUSM AN. 
Toi: | f kB 5 

| ))FFF 
Zamore! 


\ i 


1 Oüi, lui-meme, Aqui ta barbarie 
Voulut 6ter Phonneur , & crut ôter la vie; 
Lui que tu fis languir dans des tourmens honteux, 
Lui dont l'aſpect ici te fait baiſſer les yeux. 
Raviſſeur de nos biens, Tiran de notre Empire, 

Tu viens de m'arracher le ſeul bien on j'aſpire, 
Acheve, & de ce fer, Jyeſor de tes climats, 
Previen mon bras vangeur, & previen ton trépas. 
La main, la mème main qui ta rendu ton pere, 
Dans ton ſang odieux pourroit vanger la terre C 

* Pere 401 rimer av c terre, parce qu'on les prononce tous deut 


de meme. C'eſt aux oreillts & non pas aux yeux qu'il taut rimer. 
Cela eſt fi vrai, que le mot Paon n'a jamais rim avec Phaon, qua 


ut 
er. 
ol· 


En reverant le pere & puniſſant le fils. 
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Et j aurois les Mortels & les Dieux pour amis, 


6 A a Guſman. 25 


De ce diſcours, 6! Ciel, que je me ſens confondre ! 


Repondre a ce rebelle & daigner m'avilir, 
Juſqu'a le refurer, quand je le dois punir 2 - 
Son juſte chatimenr , que lui-meme il prononce, 
Sans mon reſpect pour vous, eùt ete ma rèponſe. 

a Alxire. 
Madame, votre cœur doit vous inſtruire aſſes, 
A quel point en ſecret ici vous m' offenſès; 
Vous, qui, ſinon pour moi, du moins pour votre gloirez 
Devies de cet eſclave touffer la meEmoire : 2 
Vous, dont les pleurs encor outragent votre Epoux, - 


Vous, que jaimois aſſès pour en erre jaloux. 


AT z 1 F. 


4 Guſm an. a Alvares. 


Cruel! & vous, Seigneur! mon protecteur ſon pere; 


4 Zamore. 
Toi! jadis mon eſpoir en un tems plus proſpere, 


que Por tographe ſoit la m&me ; & ce mot encore rime tres-bien 
avec ab horre „quoiqu'il n'y ait qu'un R. a Pun, & qu'il y ait deux 


R. à l autre. La Pocfie eſt faite pour Voreille: un uſage contraire 


ne ſeroit qu'une pedanterie ridicule. 


TRAGEDIE 


Vous ſentés- vous coupable, & pouves-yous repondre 2 
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| Voyes le joug horrible ou mon ſorr eft lie ; 
Er fremiſles tous trois d'horreur & de pitie, 
en montrant £Z amore; 5 

Volci lamant, I'spoux que me choiſit mon pere, 
Avant que je connuſſe un nouvel hEmiſphere ; 
Avant que de THarops on nous portar des fers. 

Le bruit de ton trepas * cet Univers. 

Je vis tomber FEmpire on reghoient mes ancetres, 
Tour changea fur la terre, & je connus des maitres. 
Mon pere infortunè, plein d'ennuis & de jours; 

Au Dieu que vous ſerves eut a la fin recours. 

C'eſt ce Dieu des Chretiens, que devant vous jatreſte. 
Ses Aurels ſont remoins de mon Hymen funeſte. 
C'eſt aux pieds de ce Dieu; qu'un horrible ſerment 
Me donne au meurtrier qui m*dra mon amant. 

Je connois mal peut- tre une loi fi nouvelle; 

Mais jen crois ma vertu, qui parle auſſi haut qu'elle. 
Zamore, tu mes cher; je t'aime, > Je le doi: 
Mais apres mes ſermens je ne puis ètre a toi. 

Toi, Gufman , dont je ſuis l . & la victime, 
Je ne ſuis point a toi , cruel , après ron crime. 
Qui des deux oſera ſe vanger aujourd'hui? 

Qui percera ce cœur que Fon arrache a lui? 
Tothjours infortunce , & toujours criminelle , 
Perfide envers Zamore, a Guſman infidelle , 

Qui me delivrera , par un trepas heureux, 
De la nèceſſitè de vous trahir tous deux: 


| — du ſang des miens, ta main deja rouge, 
=, Fremir2 


TRAGEDIE. 


Fremira moins qu'un autre à m arracher la vie. s 
De hymen, de Vamour , il faut vanger les droits. 
punis une coupable, & ſois juſte une fois, 


S 


GUS MAN. 


Ainſi vous abuses d'un reſte d'indulgence , 
Que ma bonte trahie oppoſe a votre offenſe, 
Mais vous le demands , & je vais vous punir 


Votre ſupplice eſt prèt, mon rival va perir. 
Hola, Soldats. 8 


A1 214 1. 
Cruel! 
ALVARES. 


Mon fils, qu allks. vous faire: 
Reſpectès ſes bienfaits, relpecbes ſa miſere. 
Quel eſt Ferar horrible, & Ciel, of je me vois! 
Lun tient de moi la vie, a Vautre je la dois !. 
Ah mes fils! de ce nom reſſentès la tendreſſe, 


D'un Pere infortunè regardes la vieilleſſe 2 
Et du moins 


Y . 
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SCENE VI. 


ALVARES, GUSMAN, ALZ IRE, 
DOM ALONZE, Officier Eſpagnol. 


ALONZE. 


| P arain „Seigneur, & commandes ; 

D' armes & d'ennemis ces champs ſont inondes : 
Ils marchent vers ces murs , & le nom de Zamore 
Eſt le cri menacant qui les er encore. 
Ce nom ſacrè pour eux ſe mele dans les airs, 

A ce bruit belliqueux des barbares concerts. 
Sous leurs boucliers d'or les campagnes mugiſſent, 
De leurs cris redoubles les echos retentiſſent, 
En baraillons ſerres ils meſurent leurs pas, 
Dans un ordre nouveau qu'ils ne connaifſoient pas; 
Et ce Peuple autrefois , vil fardeau de la terre, 
Semble aprendre de naus le grand art de la — 

G US MAN. 

Allons, a leurs regards il faut donc ſe montrer. 

Dans la poudre a Finſtant vous les verres rentrer. 
Heros de la Caſtille, Enfans de la Victoire, 
Ce monde eſt fait pour vous, vous I'eres pour la gloire, 
Eux pour porter vos fers, vous craindre & vous ler wi, 


G's x 
Mortel egal a moi „ nous faits pour obéir: 
| * GUSMAN. 


.Qu'on Fentraine. 


= N y 


T RAGE DIE. 


— 


Z AMORE. | 885 
Oſes- tu ꝛ Tiran de Vinnocence, 
Oſes-tu me punir d'une juſte deffenſe ? 

Aux Eſpagnols qui Pentourent. 
Eres-vous donc des Dieux qu'on ne puiſle atraquer | | 
Er teints de notre ſang , faut- il vous inyoquer 2 | 1 

„„ GUS MAN. 

Obciſles. 5 5 
| ALZIR x, 

Seigneur! 

AY 


Dans ton couroux ſevere, 
Sant au moins, mon cher fils qu il a aue ton Pere. 


Seigneur, je ſonge à vaincre * je Papris de vous; 
J* y vole, adieu. 


- 


1 * 
T * * 


S. G EN. II. 
ALVARES, ALZIRE. 


Ar x E ſe jettant à genoux. | 


Z Eigneur , fembraſle vos genoux. 
C'eſt A votre e je rends cet hommage, 
Le premier on le ſort abaiſſa mon courage. 
Vangés, Seigneur, vanges ſur ce cœur afflige . 
L'honneur de votre fils par la femme f 6 


* 


$3 - „LZ 
Mais a mes premiers nœuds mon ame etoit unie: 
Un cœur peut- il deux fois ſe donner en fa vie: 
Zamore eroit a moi, Zamore eut mon amour: 
Zamore eſt vertueux, vous lui deves le jour. 
Pardonnes . .. je r e a ma douleur morrtelle; 


A L v 1 E S. 
Je conſerve pour toi ma bonte paternelle; 


Je plains Zamore & toi, je ſerai ton apui. 
Mais ſonge au nœud Gacrs qui tattache aujourd'hui. 


Ne porte point l horreur au ſein de ma famille. 
Non tu nes plus a toi : ſois mon ang , ſois ma fille, 
b Guſman fut inhumain, j je le ſcai, j en fremis ; 
Mais il eſt ton e il t'aime, il eſt mon fls, 
Son ame a la rg ſe peut ouvrir encore. 


Ar 21 K. 


Helas , que n'etes- vous le pere de Zamore ! 


Fin du troifieme Alte. 


r 


TRNASE DI 53; 


1 


WYOMING. 
A C TB Ss 


— 
— 
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SCENE PREMIERE. 
ALVARES, GUS MAN. 


ALVARPS. 


Mi rites donc, mon fils, un fi grand avantage. 2 
Vous avestriomphe du nombre & du courage, 
Et de tous les vengeurs de ce triſte Univers 

Une moitie n'eſt plus, & Vautre eſt dans vos fers. 
Ah ! n'enſanglantés point le prix de la victoire. 
Mon fils, que la clemence ajoũte a votre gloire : 
Je vais ſur les vaincus erendant mes ſecours, 
Conſoler leur miſere, & veiller ſur leurs jours. 
Vous ſongés cependant qu'un pere vous implore; 
Soyes homme & Chrétien, pardonnes a Zamore. 
Ne pourrai-je adoucir vos inflexibles mœurs: 

Et naprendres-yous point A conquerir des caurs 2 


GUSMAN. 


Ah vous perces le mien, Demandes-moi ma vie; 
Mais laiſſes un champ libre a ma juſte furie; 


Meénagés le couroux de mon cœur oprime : 8 
D uj : 


FP 


Comment lui pardonner le barbare eſt aime, 


ALVARE'S. 


Il en eſt Pins y plaindre. . 


/ 
/ 


GCUSMAN. 
A plaindre 2 lui mon 1 pere; f 
Ah! qu” on me plaigne ainſi; la mort me ſera chere. 


A1 vA 


Quoi vous joignes encor à cet ardent COUroux , 
La fureur des ſoupgons, , ce tourmenr des jaloux 5 


GUSMAN. 


Er yous condamnerits juſqu”? a ma jalouſie 3 2 
Quoi ce juſte tranſport dont mon ame eſt ſaiſie, 
Ce triſte ſentiment plein de honte & d'horreur, 
Si (Sgirinic en moi, trouve en vous un cenſeur ! 
Vous 5 ep fans Per ma doulcur etfrente. 


RMV A . 
Meles PORE ook à votre deſtince; 
Alzire a des vertus, & loin de les aigrir, 
Par des dehors plus doux yous deves l'attendrir. 
Son cœur de ces climats conſerve la rudeſſe, 
II refiſte à la force, il cẽde à la ſoupleſſe, 
Et la douceur peut tout ſur notre volontè. 


A 


TRAGEDIE. — 


of 


GUSMAN, 


Moi que je flatte encor Forgueil de fa beaure 2 _ 
Que ſous un front ſerain deguiſant mon outrage , 

A de nouveaux mepris ma bonte Fencourage ? 

Ne devries-vous pas, de mon honneur jaloux, 

Au lieu de le blamer, partager mon couroux 2 - 

Jai deja trop rougi d ẽpouſer une eſclave, 

Quim'oſe dedaigner qui me hait, qui me ws; 
Dont un autre a mes yeux pollede encor le cœur, 

Et queFaime, en un mot, pour comble de malheur. 


* 


AI vA R E's. 
Ne vous repentes point d'un amour legitime; : 
Mais ſcaches le regler, tout excès mene au crime. 
Promettés-moi du moins de ne decider rien, 
Avant de m' accorder un ſecond entretien. 


Gus MA 


Eh que pourroit un fils refuſer \ fon pere? 
Je veux bien pour un tems ſuſpendre ma colere, 
Nen exiges pas plus de mon cœur outrage. * 


KILIAN 


Je ne veux que du tems. | I. fart. 
GusMAN ſeul. 
Quoi nette point venge-! 
Aimer , me repentir , erre reduit encore | 
A Thorreur envier le deſtin de — „ 


vin 


= ALEIKE: 


— * „ FIT 


D'un de ces vils mortels en Europe ignorts,, 


Qu'a peine du nom d*homme on auroit honores * 
Que vois-je ! Alzire! é 0 Ciel. 


1 


SCENE II 
GUSMAN,ALZIRE, EMIRE. 
A. 


. Eſt moi, c'eſt ron lends 15 
Ceſt ce fatal objet de ta n jalouſe, 
Qui na pu te cherir , qui t'a du reverer , 
Qui te plaint, qui rourrage , & qui vient t'implorer. 
Je wai rien deguiſc. Soit grandeur , ſoit foibleſſe 
Ma bouche a fair Vaveu qu'un autre a ma tendreſſe: : 
Et ma ſinceritè, trop funeſte vertu, 
Si mon amant perit, eſt ce qui Va bade ; 
Je vais plus t'etonner ; ton epouſe a Vaudace , 
De s'adreſſer a toi pour demander ſa grace. 


Jai cri que Dom Guſman , tout fier, tout rigoureux, 


Tout terrible qu'il eſt, doit Crre genereux. 

Jai penſe qu'un Guerrier , jaloux de fa puiſſance, 
Peut mettre Vorgueil meme a pardonner Foffenſe , 

Vne telle vertu (Eduiroit plus nos cœurs, 

Que tout lor de ces lieux n'eblouir nos vainqueurs. 

Par ce grand changement dans ton ame inhumaine, 


Par un effort ſi beau, tu vas changer la mienne, 


* 


kl 


TRAGEDIE 57 
Tu t'aſſures ma foi , mon reſpect, mon amour, 
Tous mes vœux ( $'il en eſt qui tiennent thu da- 

mour. ) 

Pardonne.. . je m'egare ... eprouve mon courage. 
Peut-erre une Eſpagnole , eur promis davantage. 
Elle eũt pu prodiguer,les charmes de ſes pleurs ; 
Je n'ai point leurs attraits, & je nai point leurs mœurs. 
Ce cœur {imple & forme des mains de la nature, 
En voulant t adoucir redouble tan injure ; 
Mais enfin c'eſt à toi d'eſſayer deſormais, 
Sur ce cœur indompre la force des bienfaits. 


* 


GU Ss MAN. 


Eh bien! ſi les vertus peuvent tant ſur votre ame, 
Pour en ſuivre les loix , eonnaiſſès les, Madame. 
Etudiès nos mœurs, avant de les blamer. 

Ces mœurs ſont vos devoirs, il faut sy conformer. 
Scaches que le premier, eſt d' etouffer Pidèe, 

Dont votre ame a mes yeux eſt encor poſledee, 

De vous reſpecter plus, & de n'oler jamais 

Me prononcer le nom d'un rival que je hais, 
D'en rougir la premiere, & d'atrendre en ſilence, 
Ce que doit d'un barbare ordonner ma vengeance. 
Seaches que votre Epoux qu' ont outrage vos feux, 
Sil peut vous pardonner, eſt aſſes genereux. 

Plus que vous ne penſes , je porte un cœur ſenſible , 
Et ce'n'eſt pas à vous à me croire inflexible, 


ALZ IRE, 


„ 


ALZ IRE, EMIRE. 


Ei 


V Ous y_ qu il vous aime, on pouroit Fattendrir. 
A121 1 E. 


S'il m'aime, il eſt jaloux : Zamore va perir : 
Jaſſaſſinois Zamore en demandant fa vie. 

Ah! Je FVavois previ. M'auras- tu mieux ſervie? 
Pouras- tu le ſauver 2 Vivra-t'il loin de moi? 
Du Soldat qui le garde as-tu tente la foi 2 


L'or qui les ſeduir tous, vient d'eblouir fa vue. 
Sa foi n'en doutès point, ſa main vous eſt vendue, 


Ainſi graces aux Cieux , ces mEtaux deteſtes , 

Ne ſervent pas toujours a nos calamites. 

Ah! ne perds point de tems: tu balances encore. 
 EMIRE. 


Mais auroit- on ure la perte de Zamore 2 


Py 


TRA 
Alvarès auroit-il aſſes peu de crédit, 
Et le Conſeil enfin 


1 


Je crains tout, il ſuffit. 
Tu vois de ces Tirans la fierté tirannique. 
Ils penſent que pour eux le Ciel fit PAmerique, 
Qu'ils en ſont nes les Rois; & Zamore à leurs yeux, 
Tout Souverain qu'il füt n'eſt qu'un ſeditieux. 
Conſeil de meurtriers ! Guſman, Peuple barbare ! 
| Je previendrai les coups que votre main prepare. - 
Ce Soldat ne vient point, qu'il rarde à m obèir 


EAI 


Madame, avec Zamore il va bientor venir ; 

Il court à la priſon. Deja la nuit plus ſombre 
Couvre ce grand deſſein du ſecret de ſon ombre. 
Fatignes TR carnage & de ſang enivres , 

Les Tirans de la terre au ſommeil ſont livres. 


ALZERE. 


Allons, que ce Soldat nous conduiſe a la porte, 
Qu'on ouvre la priſon, que Vinnocence en forte, 


E M I R z. 


Il vous pre vient deja ; Cephane le conduit. 
Mais ſi l'on vous rencontre en cette obſcure nuit 


Votre oloire eſt perdue „& cette honte extreme 


1 


60 1 


1111 


Va, la honte ſeroir ia trahir ce que jaime. 


| Cer honneur é etranger parmi nous inconnu , 


Neſt qu'un fantõme vain qu'on prend pour * vertu. 


Ce eſt l'amour de la gloire & non de la juſtice, 


1 


La crainte du reproche & non celle du vice. 


Je fus inſtruite, Emire, en ce groſſier climat, 
A ſuivre la vertu ſans en chercher Peclat. 


 L'honneur. eſt dans mon cœur, & Ceſt lui qui mor. 


donne, 
De Wan un Heros que le Ciel abandonne: 


"ALZIRE, ZAMORE,EMIRE,. 


ALZIRE. 


* Out eſt perdu pour toi, tes Tirans ſont vain- 
queurs , 5 75 | 
Ton ſupplice eſt tout prèt, ſi tu ne fuis tu meurs. 
Pars, ne perds point de tems, prens ce Soldat pour 
6-9 | 1 
Trompons des meurtriers, Feſ; "TOA homicide , 
Tu vois mon deſeſpoir , & mon ſailiſement : 


TRAGEDIE. 
C'eſt A toi d pargner la mort à mon amant, 
Un crime a mon Epoux , & des larmes au monde. Cl 
L'Amerique t'appelle , & la nuit te ſeconde; = 
Prens pitie de ton ſort , & laiſſe moi le mien. | 


Z AMORE. 


Eſclave d'un Barbare, Epouſe d'un Chretien | 
Toi qui m'as tant aime, tu m'ordonnes de vivre! 
Eh bien j'obeirai : mais oſes-ru me ſuivre 2 

Sans tröne, ſans ſecours, au comble du malheur 
Je n'ai plus a roffrir qu un deſert & mon cœur. 
Autrefois a tes pieds , j'ai mis un diademe, 


ALZIRE. 


Ah! Qu ètoit-il ſans toi 2 Qu ai-je aime que toi-mE4 
me : „„ a 

Et qu eſt- ce aupres de toi que ce vil Univers: 

Mon ame va te ſuivre au fond de tes deſerts. _ 

Je vais ſeule en ces lieux, on Fhorreur me conſume; 

Languir dans les regrets, {echer dans Vamerrume : . 

Mourir dans les remords d'avoir trahi ma foi: 

D'etre au pouvoir d'un autre, & de bruler pour toi. 

Pars, emporte avec toi , mon bonheur & ma vie, 

Laiſſe- moi les horreurs du devoir qui me lie. 

Pai mon amant enſemble, & ma gloire a ſauver; 

Tous deux me ſont ſacres , je les veux conſerver. 


— — eoet. 


²˙ĩE ü 


Z AMORE. 


Ta gloire ! Quelle eſt donc cette gloire inconnut ? 

Quel fantõme d Europe a faſcine ta vu? 

Quoi ! ces affreux ſermens qu'on vient de te dictet, 

Quoi ! Ce Temple thretien que tu dois deteſter , 

Ce Dieu, ce deſtructeur des Dieux de mes Ancerres , 

T'arrachent a Zamore, & te donnent des maitres 2 
ALZIRE. 

J' ai promis, il ſuffit, que rimporte a quel Dieu! 


Zz Au or. 


Ta promeſſe eſt ton crime, elle eſt ma perte, adieu. 


Periſſent tes ſermens, & * Dieu que j abhorre. 


ALZIRE, 


Arreète. Quels adieux ! Arrete, cher Zamore. 


ZAMORE. 
Guſman eſt ron Epoux ! 


K 


ATZ IRT. 
Plains moi ſans m' outrager. 
Z AMORE. 


Songe a nos premiers nœuds. 


TRKAGEDHE. .. © 


ALZI1RE, 
by | Je ſonge a ton danger. 
Z AMORE, 
Non, tu trahis cruelle un feu 6 legitime. 
ALZIRE. 


Non, je Yaime a jamais, & c'eſt un nouveau crime. 
Laiſſe-moi mourir ſeule, ote-toi de ces lieux. 


Quel deſeſpoir horrible erincelle en res yeux? 
{amore 5s „2 66 © | ” 2 
Z AMORE. 


Cen eſt fair. 
ALZIRE. 
Ont vas-tu? 


£4. MO KF. 


| Mon courage, 
De cette libertè, va faire un digne uſage. 


ALZIRE. 


Tu n'en ſcaurois douter, je peris fi tu meurs. 


Peus-tu meler Vamour à ces momens d'horreurs 2 


—— 2 — ᷣ[jUEꝑE nats 4 


64  ” ALZIRE, 
Laiſſe-moi a Fheure fuit, le jour vient, le tems preſſe. 
Soldat, guides mes pas. 


SCENE v. 
AL Z IRE, EMIRE. 


ALZIRE. 


J E fuccombe, il me laiſſe: 
11 part, que va-til faire > O moment plein d efftoi! 


_ Guſman ! Quoi c eſt donc lui que ai quirre pour toi, 


Emire , ſuis ſes pas, vole, & reviens m' inſtruire, 
Sil eſt en ſirere , sil faut que je reſpire. 
Va voir ſi ce ſoldat nous ſert, ou nous trahit, 

| Emire ſort. 
Un noir preſſentiment m afflige & me fſaiſt, 


Ce jour, ce jour pour moi ne peut ètre qu -horrible 


O toi! Dieu des Chreriens , Dieu vainqueut & ter- 
rible , a 

Je connais peu tes loix. Ta main du hind des Cieur, 

Perce à peine un nuage epaiſh ſur mes yeux: 

Mais ſi je ſuis a toi, fi mon amour roffenſe , 

Sur ce cœur malheureux Epuiſe ta vengeance. 

Grand Dieu, conduis Zamore, au milieu des deſerts, 


Ne ſerois-tu le Dieu que d'un autre Univers: 
Les 


"TRAGEDTE.. 


n 


fs ſeuls Europeans ſonr-ils nts pour te Plaire 2 
Es-tu Tiran d'un monde , & de Tautre le Pere! 

Les vainqueurs, les vaincus, tous ces faibles humains , 
Sont tous egalement Fouvrage de tes mains. 

Mais de quels cris affreux mon oreille eſt krapke! 
Jentends nommer Zamore. O Ciel ! on m'a trompee; 
Le bruit redouble , on vient, ah! Zamore eſt perdu, 


% 
L 1 11 


8 N E VI. 
ALZIRE, EMIRE 
ATZ IRE. 


Derne 


Here Emire, eſt-ce toi ? qua- C on fait, qu'as-tu as 
Tire-moi par pitiè de mon doute terte. 
EMI R E. 

Ah! e plus rien, ſa perte eſt infaillible 3 N 
Des armes du Soldat qui conduiſoit ſes pas 
11 a couvert ſon front, il a charge ſon bras. 
Il Feloigne : à Vinſtant, 'le Soldat prend la fuite 3 
Votre Amant au N court, & ſe precipite; „ 
Je le ſuis en tremblant parmi nos ennemis, 216 
Parmi ces meurtriers dans le ſang endorthis ; 
Dans Thorreur de la nuit, des morts , & du filence þ 
Au Palais de Guſman, je hs voi qui s avance: 
Je Tapellois en vain 5 la voix & des yeux, 
Il mechappe, & ſoudain j entends des cris affreux ; 
Jentends dire, qu'il meure: on court, on vole aux armes 
Retirs-yous Mw; „& fuyes tant d allarmes. 
Rentres, | 

* 


1 4 


| Crucls, qudi & treſt point la mort que Ton maporte | 


Tu gémis : & tes yeux de larmes font converts? 
Mes maux ont- ils touch les cœurs tis pour lt hainet | 


» 
” = 
"FRE SH 8 * 2 8 * 
F 3, - 
* 5. 


— — — 
ATZ IR k. 1 
Ak: chere Emire, allons le ſecoutir, | 25 8 | 
E M IR . 
Que pouves-vous Madame, 5 Ciel! 
| „„ 


Je peux mourir. 


een NIL 
ALZIRE , EMIRE , DON ALONZE, CARDS 


Dox ArtoNzE. 

Au Mes ordres ſicrets, VE ly il gut vous kendte [ 
AL z IRF. 0 

Que me e barbare 2 & que viens-ru m "aprendre3 7 $ 
Qu eſt devenu Zamore 2 - 


Don Atonze. 


En ce moment affreux 
Je ne * qu annoncer un ordre rigoareux , 


Daignes me ſuivre. 4 
| ATL Zz IRE. 22 0 
W vengeance trop forte) 
Quoi Zamore n'eſt plus? & je rai que des fers? 


Viens, {a mort m attend „Vers 'obtis fans bene 
Fi in du quatrieme Alte. | 


4 


Seer ee 
AQ Cc T E V. 


SCENE PREMIERE. 
ALZIRE, GARDES, = :8 
111111 | 


Phe moi vos ſupplices Guell 5 
Tirans qui vous nommẽés les Juges des mortels 1 
Laiſſes: vous dans Phorreur de cette inquietude 
De mes deſtins aff eux floter Fincertitude | 

On nvarrite,, on me garde , on ne 8 informe pal 
| Si Fon a relolu ma vie, du mon trépas. 2 893448 U 
| Ma voix nomme r „& mes Gardes gun 5 90 
Tout Semeut à ce nom , ces monſtres en a beet 


» 7 of dg, 


E KAGEDT E I 69 


OLE 8 


8 c E N E I 25 
MONT EZ E. ALZIRE 
AE TAE. 


| _ 52 wy 


MI Fille od rſs as-tit adus 
| Voila de ton Andr les execrables fruits 

Helas! nous demandions la grace de Zamöfe 
Alyarts avec moi daignoit parler encore; 


Un Soldat à Pinſtant ſe preſente a A nos yeux, 


Lit 
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_— "LLZIKE, 


8 8 


ATTY, * . — 


Cctoit Zamore meme , are, __ 

Par ce deguiſement la vie Etoit trompee , 

A peine entre ſes mains Pappergois une epee : 
Entrer, voler vers nous, $lancer ſur Guſman , 
La acer; le fraper , weſt pour lui qu'un moment 
Le ſang * ton Epoux. rejaillit ſur ton Pere: 

Zamore au meme inſtant depouillant fa 180 

' Tombe aux pieds d Alvarés, & tranquille, & ſoumis, 
Lui preſentant ce fer, teint du ſang de ſon Fils. 
Fai fait ce que j'ai Fr: „j'ai vange mon injure : 
Fais ton devoir, dit- il, & vange la nature. 

Alors il ſe pröſterne Aden dan le trepas. 


Le Pere tout ſanglant ſe jette entre mes bras; 


Tout fe réveille, on court, on s avance , on secrie, 
On vole à ton N on 9 7 ſa vie, 

On arrete ſon lang: „on preſſe les cours 

De cet art inventè pour conſerver nos jours. 
Tout le peuple à grands cris demande ton ſupplice, 
Du meurtre de ſon Maitre il re croit la complice..: 


Ar 2 1 R E. 
Vous pourics | 
| MonTEz K. 
Non, mon cœur ne ten ſoupgonne pas. 


Non le tien n'cſ pas Kit pour de tels attentats, 


Capable d'une erreur, il ne Feſt point d'un crime, 
Tes Jeux toient fermes ſur le bord de Tabime. 


** Queſques perſonnes ont trouvè fort Errange que Zamore ne 
propolar pas un duel a Guſman, | | 


hand Ws FS on 
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T K A'G E DIE. 69 

Je Ie Can ainſi. je le croi cependant 3 

Ton Epoux va mourir des coups de ton Amant. 

On va te condamner, tu vas perdre la vie 

Dans Phorreur du ſupplice, & dans lignominie; =o 

Er je retourne enfin par un dernier ee; 

Demander au Conſeil & ta grace & ma ; mort,” 
2" FT 2 1 

Ma grace! a mes Tirans! les prier! vous, mon pere 5 

Oſes vivre, & maimer; c'eſt ma ſeule priere. 

Je plains Cuff ſon ſort a trop de cruauts 3 

Er je le plains 6 tout de Pavoir merits. 

Pour Zamore il n a fair que vanger ſon outrage 3 8 

Je ne peux excuſer ni blimer fon courage. 13 

Jai voulu le ſauver, je ne m'en defens pas; 

Il mourra. .. C Gudts ws d'empecher mon trepas. 


MonTEZE 
O Ciel ! ee 4 en ta clemence:. - 


Tar”. aw . 1 wt 


n | 
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5E N E. r 


AL Zz IRE fits 


Ciel ! aneantis ma fatale exiſtence.” 

Quoi ce Dieu que je ſers me laiſſe fins cours! 

Il defend à mes mains d' attenter ſur mes eue e 
Ah j ai quitte des Dieux dont la bonre facile N 
Me permettoit la mort, la mort mon ſeule 1 

* Eh quel crime eſt- ce done devant ce Dieu Rlour 


Cette plainte & ce doute ſont dans la bouche d'une Chré- 
tienne nouvelle. | 


1 — 
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De-hirer un _mompne- quit” nous Prepare 2 tous 7 


41 


Ce Peuple de Vainqueurs armè de fon tennerre., 
A-t-il le droit affreux de depeypl er h terre? 8 
D'exterminer les miens 2 de dechirer mon flanc } 2 
Et moi je ne pourai diſpoſer de mon fing; 

Je ne pourai fur moi permettre à mon courage 
Ce que ſur 1 Univers, il permet à fa rage; 
Zamore va mourir dans 40 tourmens affreux ; 


Barbates , 


— 


* = 


ZAMORE ES ALZIRE, GARDES. | 
'E; en | 


3 ici qu'il faut perir tous n 
Sous Thorrible apareil de ſa fauſſe juſtice , 
Un tribunal de ſang te condamne au ſupplice. 
| Guſinan 1 teſpire encor; mon bras deſefpere 
Na porte dans fon ſein qu un coup mal, aſſure, 
Il vit pour achever le malheur de Zamore , 
11 mourra tout couvert de ce fang que hacer 3 
Nous perirons enſemble à ſes yeux expirans. 
II va! goüter encor le plaiſir des Firans. 
Alvarès doit ici prononcer de fa bouche 
Labominable -arret de ce Conſeil farouche. 
Ceſt moi ck bai perdub, & tu _ pour mei. 


Ws 
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Va”, Ne r me e plains plus, je monrrai pres de rok. 
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Tu m' aimes, c'eſt aſſes , benis ma deſtinte , 8 
Benis le coup affreux qui rompt mon himente ; ; 
Songe que ce moment on je vais chez les morts 
Eſt le ſeul on mon cœur peut raimer fans remords· 
Libre par mon ſuplice a moi-meme rendue , 

Je diſpoſe a la fin d'une foi qui teſt due. 


Lapareil de la mort eleye pour nous deux 


Eſt FAutel on mon cœur te rend ſes premiers fer: 5 


** 


Ceſt-la que j expierai le crime involontaire 

De l'infidelitè que favois pi te faire. 

Mla plus grande amertume en ce funeſte fore, : 
Ceſt d'entendre Alvares prononcer notre mors. 


r 
Ah! le voici , les pleurs inondent ſon viſage. 
AlLzZ1TRE. 


Qui de nous trois, ö Ciel, a recu plus tourrage) ; 
© m dinfortunes 15 ſort alſerable ici! . 


cs 


* "_— 


SCE 8 


ALZIRE, z Au RE, ALVARE'S, n | 


Z AM Oo REI. 
* la mort de toi, le Ciel le veut ainſi. 
Tu dois me prononcer arret qu on vient de 3 
Parle ſans te troubler comme je vais Yenrendre , 
Et fais livrer fans crainte aux ſuplices tout prets 
Laſſaſſin de ton Fils, & Tami d'Alvares. 


E ii 


* 
* 


Mais que ta Al Ae & ae barbaric | 
Te force à lui ravir une innocente vie: 

Les Efpagnols enfin t ont donne leur fureur, 
Une imuſte vengeance entre-relle en ton ceur > | 
Connu ſeul parmi nous par ta clemence auguſte , 
Tu yeux donc renoncer à ce grand nom de Juſte . 
Dans 1. Gng innocent ta main va ſe baigner! ! | 


ALZIRE 


— a 


Vange-toi , vange-un F ils , mais fans me foupconner:; 
Epouſe de Guſman ce nom Mul doit taprendtre 
Que loin de le trahir je Paurois ſcu defendre. 
ai reſpectè ton Fils, & ce cœur gemiſſant, 

Lui conſerva fa foi meme en le haiflant. 

Que je ſois de ton peuple aplaudie ou blamee ; 

Ta feule opinion fera ma renommèke; 
Eſtimee en mourant d'un cœur tel que le tien, 421 
Je dedaigne le reſte & ne demande rien. 

Zamore va mourir, il faut bien que je meure, 

c ſt ce que farrends, & C'eſt toi que je pleure, 


Gt Anvants 


| Quet melange „grand Dieu, de rendreſſe & Fhorreur 2 { 
FAfaſiin de mon Fils eſt mon Liberateur. 
Zamore h.. oui, je te dois des jours que je deteſte, 
Tenne vendu bien cher un preſent fi funeſte... | 
Je ſuis. Pere, mais homme. Et malgré ta fureur, 
Mlalgré h voix du ſang gur parle à ma douleur, 
Qui demande Vengeance” à mon ame eperdue , 4 


Ne 77 


IL volx « tes bienfaits eſt encor e 3 = 
Et toi qui fus ma Fille, & que dans nos malkieurs z 

Japelle encor d'un nom qui fait couler nos pleurs. 

va, ton Pere eſt bien loin de joindre à ſes ſouffrances 

Cet horrible phifir que donnent les a 

II faut perdre à la fois par des coups innouis, 

Et mon Liberateur, & ma Fille & mon Fils. 

Le Conſeil yous et SITES il a dans fa colere 

Du fer de la vengeance arme la main dun Pere. 

Je ai point refuſe ce miniſtere UNCUT << > 

Er je viens le remplir pour vous ſauver tous deux. 

Zamore tu peux tout. - | 


. © 


Z AMORE. f 
Je peux ſauver Alzire? 
Ah! parle, que faut· il? 3 
K VAI | 
Croire un Dieu qui nvinſpire ; 5 
Tu peux changer Fu un mot & ſon ſort & le tien; 
Ici la Loi pardonne à qui ſe rend Chrétien. 
Cette Loi que n'a guere un faint zele a dictèe 
Du Ciel en ta faveur y ſemble ètre aportte, _ 
Le Dieu qui nous aprit lui-memea pardonner, 
De fon ombre à nos Foun ſaura renvironner : 
Tu vas des Efpagnols arreter la colere ; | 
Ton ſang ſacré pour eux eſt le fing de las Frere. 
Les traits de la vengeance en leurs mains ſuſpendus 
Sur Alzire & ſur roi ne ſe tourneront plus, | 


Je reponds- de fa vie ainſi que de la tienne , 


—— 4 


Zamore, c | de toi , qu yl L Er que je Tebelenne- 
Ne ſois point inflexible a cette foible voix, 
Je te deyrai la vie une ſeconde fois. 

Cruel, pour me payer du ſang dont tu me prives, 
Un Pere infortune demande que tu vives. + 4 
Rends. toi Chretien comme elle, accorde-moi ce prix 
De ſes jours & des tiens, & du ſang de mon Fils. 


2AM ORT 2 Alxire. 


Alzire juſques I cheririons-nous la vie 2 

La racheterions· nous par mon ignominie d.. 
Q.iuitterai- je mes Dieux pour le Dieu de Guſinan? 
Er toi plus que ton Fils ſeras-tu mon Tiran ? 
Tu veux qu'Alzire meure ou que je vive en traitre. 
Ah! lorſque de tes jours je me ſuis vu le maitre , 
Si j'avois mis ta vie à cet indigne prix 
Parle ? aurois- tu quittè les Dieux de ton pays? 


ALVARE'S. 


Jaurois fait ce qu ici tu me yois faire encore, 

Jaurois priè ce Dieu, ſeul Etre que j'adore, 

De mabandonner pas un cœur tel que le tien, 

Tout aveuglé 2 2 eſt , digne d'erre Chretien. 

2 | 

Dieux ! wy genre innoui de trouble & de dene 5 

Entre quels attentats faut- il que je choiſiſſe? 
Vente B Gs; 

Il agit de tes jours, il s'agit de mes Dieux. 

Toi, qui moſes aimer 2 oſe juger entre eux, 


"%, : ' 
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FRAGEDIE 5 75. 


Je men remets à toi, mon cœur ſe flatte encore 
Que tu ne voudras point la honte de Zamore. 


AL z IRE. 


Ecoute. Tu ſcais trop qu un Pere inforrune 
Diſpoſa de ce cœur que je t avois donne , 
Je reconnus ſon Dieu; tu peux de ma jeuneſſe 
Accuſer fi tu veux PFerreur ou la foibleſſe; 
Mais des Loix des Chretiens mon eſprit enchante 0 

Vit chez eux, ou du moins, erut voir la verite 3 

Et ma bouche abjurant les Dieux de ma patrie 

Par mon ame en ſecret ne fur point dementie z 

Mais renoncer aux Dieux que on eroit dans ſon cœur, 
Ceſt le crime d'un lache, & non pas une erreur, 
Ceſt trahir à la fois . un maſque hipocrite 
Et le Dieu qu'on prefere , & le Dieu que Fon quitte, 
Ceſt mentir au Ciel mème, à PUnivers , à ſoi. 
Mourons; mais en mourant ſais digne encor de mo. , - 
Et ſi Dieu ne te donne une clartè nouvelle; 
Ta probite te parle, il faut n'ecouter quelle. 

Z AMORE. 
Jai previ ta réponſe, il vaut mieux expirer 
Et mourir avec toi que ſe deshonorer. 
ALVAREPS. 

Cruels ainſi tous deux vous youles votre perte! 
Vous braves ma bontt qui vous toit offerte; 


Ecoutes le tems ns preſſe & 5 eiae cris. 
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ALVARES, ZAMORE, ALZIRE , ALONZ , 


AMERICAINS, ESPAGNOLS. 


ALONE. 
N amene à vos yeux votre malheureux Fils. 
Seigneur , entre vos bras il veut quitter la Lie. 
Du Peuple qui Paimoir , une troupe en furie, | 
Sempreſlant pres de * vient ſe raſſaſier 
Du ſang 91 ſon men 8 * fon Meurtrier. 
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SCENE VII. 


ALVARES, GUSMAN, ZAMORE ; 12 RL 
MONT EZ E, AM ERIC AINS, SOLDATS. 


1 


* 22 


Z AMOR. 


Cass. @ Fauves Alzire, & preſſes m mon ale 
AL z IR f. a0 n! 


Non, qu une affreuſe mort tous trois nous Kunile. 


AL VAR E' S. 


Mon Fils mourant , man Fils, $ comble de doulcur. 


ZAM ORE A4 Guſnan. 
Tu veux donc juſqu au bout conſommer ta fureur. 
Viens, vois couler mon ſang 4 puiſque. tu vis encore. 
Viens aprendre } 2 mourir en regardant Zamore. 2 


G v s MAN 4 8 
Il eſt dautres vertus que je veux tenfeigner : | 


Je dois un autre exemple & je viens le donner. 


£ 5 
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TRAGEDIE _* 


2 r 
— 


a Alvares. Mo 
Le Ciel qui veut ma mort & qui Ta ſuſpendue, 
Mon Pere, en ce moment m'amene a votre vue. 
Mon ame fugitive, & prẽte à me quitter, 
Garrete devant vous ;.. mais pour vous imiter. 
Je meurs, le voile tombe, un nouveau jour m claire 5 
Je ne me ſuis connu qu au bout de ma carriere. 
Jai fait juſqu'au moment qui me plonge au cercueil, 
Cemir Phumanire du poids de mon orgutil, 
| Le Ciel vange la Terre, il eft juſte; & ma vie 
Ne peut payer le ſang , dont ma main geſt rougie. 
Le bonheur m aveugla, la mort mia detrompe. 
Je pardonne 3 a la main par qui Dieu m'a frappe. 
Jttois, maitre en ces lieux; ſeul j'y commande encore. 
Seul je puis faire grace, & la fais a Zamore. 
Vis, ſuperbe ennemi, ſois libre, & te ſouvien , 
Quel fut & le devoir, & la mort d'un Chrétien. 

a Momeze qui ſe jette à ſes pied. 
Monteze, Americains, qui futes mes victimes, 
Songes que ma clemence a ſurpaſſè mes crimes. 
Inſtruiſes PAmerique , aprenes a ſes Rois 
Que les Chretiens ſont'nes pour leur donner des Loix. 

2 Zamore. 
Des Dieux que nous ſervons, connois la difference : : 
Les tiens t ont commandè le meurtre & la vengeance, 
Et le mien, quand ton bras vient de m aſlafliner, 
Mordonhe de te plaindre, & de te pardonner. 


| ALVARE Ss. ” > 
Ah mon Fils! tes vertus &galent ton courage: 
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8 L Z IRE, 
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41 4 IR E. 
Quel EARS grand Dieu, quel Efonnant langagel 
 ZAMORE. 
Quoi, tu veux me forcer moi-mbme au repentir 1 
8 Gus MAN. | 


Je yeux plus , je te veux forcer 4 me cherir. 

Alzire na vecu que trop infortunce , 

Et par mes cruautes , & par mon e 0 

| Que ma mourante main la remette en tes bras. 
Vives fans me hatr , gouvernes vos Etats: 

Et de vos murs dirruirs retabliſſant la gloire , 

De mon nom Lil ſe peut beniſſes la memoire 

T 2 Alvards. ” 

Daignẽs ſervir de Pere à ces Epoux heureux ; 

Que du Ciel par vos ſoins le jour luiſe ſur eux: 
Aux clartts des Chretiens ſi fon ame eſt ouverte, 

| Zamore eſt votre Fils, & repare ma perte. 

. | 2 AM O RE. 

Je demeure immobile , &gare , confondu 4 

Quoi donc les vrais Chretiens aurojent tant de vertus! 
Ah! la Loi quitoblige à cet effort ſupreme , 

Je commence à lecroire, eſt la Loi d'un Dieu meme; 
Fai connu Pamirie , la conitahes —_ 
Mais tant de 8 dame eſt au deſſus de moi ; 

| Tax de ver air & fon due rs, 
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TRAGEMER:.: _ 8 
Honteux d'&re vangè, je Caime & je radimire. 
| l ſe jene & ſes pieds. * 
. ATL Zz IRE. ; 
Seigneur, en rougiſſant je rombe à vos genoux. 
Alzire en ce moment voudroit mourir pour vous. 
Entre Zamore & yous mon ame dechirce , 
Succombe au repentir dont elle eſt devorce. 
Je me ſens trop coupable , & mes triſtes erreurs ! 


GUS MAN. 

Tout vous eſt pardonne, puiſque je vois vos pleurs. 
Pour la derniere fois aprochés- vous, mon Pere: | 
Vives long- tems heureux , qu' Alzire vous ſoit chere, 
Zamore ſois Chrétien, je ſuis content, je meurs. 
| ALvaRes & Monteze. 
Je vois le doigt de Dieu marque dans nos malheurs. 
Mon cœur deſeſperè fe ſoumet, s abandonne | 

Aux volontes d'un Dieu, qui frape , & qui pardonne. 


* Ceux qui ont pretendu que c'eſt ici une converſion miracus 
leuſe ſe ſont trompés. Zamore eſt change en ce qu'il sattendrit 
pour ſon ennemi. Il commence à reſpecter le Chriſtianiſme : une 
conyerhon ſubite ſeroit ridicule en de telles circonſtances. 
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a Alzire, A Paris ce 28. Mars 1736. 
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